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Nous n'avons d'autre ambition que de servir la vérité. Si stu­

péfiants que nous apparaissent les phénomènes surgis dans 

notre ciel, ils requièrent une explication positive. Le pur sep­

ticisme et la négation systématique n'ont jamais fait avancer 

d'un seul pas la solution des problèmes, et celui des " soucou­

pes vo-lantes .. est un d3s plus importants que l'homme aura 

à résoudre. " 
Marc Thirouin (f) 
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GARE AUX TITANIENS 1 
• 

Par A. 

Depuis la découverte des fameux « canneli » - devenus 
canaux - de Mars, cette planète et ses hypothétiques 
habitants, ont fait les beaux jours de la science-fiction, de 
l'imagination populaire ... et des éditeurs du début du siècle. 
Malheureusement pour le romantisme, les méchants martiens 
n'existent pas, et s'il est question de conquête et de coloni­
sation planétaire, le mouvement ne peut se réaliser que 
dans le sens Terre-Mars. 

Aux beaux jours de la « Guerre des Mondes », de Wells, 
l'existence des Martiens ne faisait de doute pour personne. 
Les scientifiques eux-mêmes proposaient de vastes réalisa­
tions pour établir un contact avec nos plus proches voisins 
cosmiques. Un prix important - jamais décerné et toujours 
en attente d'un récipiendaire - avait été constitué à l'inten­
tion de toute personne qui établirait un contact avec les 
habitants d'un autre monde, exception faite de Mars, parce 
que la tâche paraissait trop facile 1 

Avec les progrès de l'observation astronomique, puis 
astronautique, le désenchantement s'est instauré peu à peu . . .  
Maintenant, nous nous retrouvons face à la  réalité : l'atmos­
phère de Mars, contient presque exclusivement du gaz 
carbonique, sa pression au sol équivaut à celle qui règne s ur 
Terre à 45 km d'altitude, bien au-dessus du plafond de vol 
de nos avions les plus performants. 

Pour l'industrie c'est le vide ... et pour nos poumons éga­
lement. Donc pas de Martiens, pas de vie dans le système 
solaire en dehors de notre planète... C'est peut-être, on 
commence à s'en apercevoir, passer d'un extrême à l'autre 
et en tout cas très loin de la réalité. 

S' i l  n 'y a pas de vie sur Ma rs, où pourra it- i l  y en avoir ? 
sur Vénus ? l 'effet de serre dûe à l'épa isse atmosphère de 
gaz carbonique (de cent fois la  pression terrestre au n iveau 
de la mer !) l ' i nterd it. Le sol vénusien n'est autre qu'une 
fournaise de 500• où la lumière v ient non du Solei l ,  mais 
des pierres incandescentes. Nos espoirs déçus pour nos deux 
p lus proches voisins renaissent paradoxalement dans l e  
secteur inhospita l ier des planètes géantes. 

I l  y a une d izaine d'années seulement, on présentait ces 
mondes et leur cortège de sate l l i tes, comme des astres 
g lacés dont le p lus proche, J upiter, subissa it un c l imat de 
- 180• C en permanence. Au-delà, vers Saturne, Uranus, 
Neptune, les conditions devena ient de plus en plus mau­
va ises et g lacia les. Ces idées s'appuyaient sur des mesures 
thermiques réa l isées à partir de notre planète. P l us récem­
ment toutefois, on s'aperçut que les instruments n'enreg is­
traient que les conditions de la  haute atmosphère de ces 
p lanètes ! Vue de l 'espace, dans les mêmes condit ions, la 
Terre appara issa it congelée à - so• C ! 

D'outre part, on a l 'exemple de Vénus : cet effet de 
serre qui calcine la deuxième planète du Solei l ,  ne pourrait­
il pas réchauffer et rendre habitables des mondes p l us 
lo inta ins. C'est en partant de ces considérations que l 'on 
commença à s' intéresser d'un peu p lus près que par le passé 
aux sate l l ites principaux de J upiter et de Saturne. 

Première découverte : ces mondes possèdent une atmos­
phère, parfois même assez dense. 

Deuxième découverte : l 'année dernière Carl P i lcher, cher­
cheur du célèbre M.I .T. (Massachussets Institut of Techno­
logy) détecte des traces d'eau et de g lace sur Callisto et lo, 
deux satel l ites joviens; peu après Europa et Ganymède 
deux a utres sate l l ites de la  même planète, v iennent s'ajouter 
à la l iste, à ceci près toutefois, pour eux il ne s'ag it pas 
de traces ma is d'océans et d' immenses banqu ises semblables 
à cel les que nous connaissons aux pôles terrestres. 

De l 'eau, une atmosphère, des conditions à peu près 
accepta bles, que faut- i l  de plus pour que la v ie se dévelop­
pe ? 

Le p lus proche des sate l l ites J oviens « v ivable » présente 
d'autre part, une curieuse propriété : chaque fois qu' i l  passe 
devant sa planète, on capte sur Terre un tra in d'ondes régu­
l ières. Que se passe-t- i l  là-bas ? 

Ces man ifestations radio-électriques ont-el les quelque 
chose à voir avec les poss ib i l ités de v ie sur ce monde? 

CLARK 

Sons l'ébruit·er en publ ic, la N.A.S.A. conduit actuelle­
ment deux expériences sur ces manifestations bizarres, 
l 'une avec l e  satel l ite radio-astronomique R.A.E.B., et l 'au­
tre avec l es sondes Pioner 10 et 1 1 . Ces eng ins envoyés vers 
Jupiter le sont en fait, beaucoup plus vers ses satel l ites. 
P ioner 10, par exemple, a pour m ission de passer à 100.000 
km de la p lanète ma is à seul ement, 4.000 km de l o! 

Voi là  q u i  en d it  long sur les études que l 'on conduit sur 
le monde jovien et son envi ronnement, mais a ussi sur l 'atti­
tude adoptée : la  conquête de la  Lune a été jetée en pôture 
aux journal istes et au publ ic, par contre l 'exploration des 
mondes lo intains reste une affaire privée entre quelques 
in itiés. La Lune ne risqua it  guère de révéler des secrets 
capables de bouleverser le petit monde terrestre - surtout 
en prenant la  précaution d'interrompre les vols à part ir  du 
moment où l 'on passait de la  conquête, explo it sportif à 
l'étude scientifique déta i l lée - il n'en va pas de même lars­
qu'on s'attaque aux mandes lointa ins. Apparemment, an 
s'attend dans les m i l ieux bien informés, à trouver là  des 
choses fantastiques qui doivent rester secrètes pour des 
raisons a ussi inévidentes qu' impérieuses. Mais peut-être les 
sate l l ites de Jupiter ne constituent- i ls qu'un os à ronger, 
intéressants non pas tel l ement par eux-mêmes mais plutôt 
comme terrains d'essais pour se fa ire les dents avant 
d'entamer les choses sérieuses. 

Un tel comportement indiquerait qu'en réa l i té l 'affaire 
est encore plus importante que tout ce qu'on pouvait imag i ­
ner  ! Cette réflexion découl e  des récentes découvertes de  
l 'astronome américa in Car l  Sagan et  de  son équ ipe de 
chercheurs de l 'Un iversité Cornel l .  

Par des mesures fa ites, en particu l ier dans l e  domaine 
infra-rouge, avec de nouveaux apparei ls u ltra-sensib les, 
Sagan est a rrivé à des conclusions surprenantes au sujet de 
Titan, l e  p lus g ros des d ix satell ites de la  planète Saturne. 
Ce monde, de ta i l le  déj à  respectab le, possède comme ses 
congénères Joviens, une atmosphère et de l 'eau en très 
g rande quant ité. D'après les premières mesures quantitati­
ves réa l isées, l 'atmosphère titanienne aura it  a u  minimum, 
une densité de 1/1 o• de ce que nous connaissons sur Terre, 
mois p lus probablement Je chiffre exact doit osc i l ler entre 
0,8 et une fais la  press ion terrestre au n iveau de la  mer. 

Pour l 'eau, on retrouve aussi sensiblement les mêmes 
valeurs que pour notre monde, 

A quoi ressemble  Titan ? 
Personne ne le sait car cet astre s'enveloppe perpétue l l e­

ment d'une épaisse couche de nuages impénétrables, à l ' ins­
tar de Vénus. Or, l 'astronautique nous l'a appris, cette carac­
téristique traduit inél uctablement la présence d'un très 
pu issant effet de serre. Les mesures thermiques réal isées 
naguère, acardaient - 200° C à la  surface de Titan ; main­
tenant, nous le savons, ce chiffre bien qu'exact, ne traduit 
que les conditions de l a  très haute atmosphère, seule vis ib le 
de la  Terre par nos instruments. Au sol ,  l es calculs  de 
s imulation réa l isés par  ordinateurs donnent entre - 70° C 
et - 1 o• C en tenant compte de la seu le chaleur sola i re. 
I l  faut bien sûr y ajouter la  contribution du  volcan isme et 
de la radioactivité naturel le locale, so it un apport supplé­
mentaire de 5 à so•. Fina lement l e  c l imat moyen de Titan 
osc i l lera it entre - 65 et + 40• C ou s i  l 'on préfère des 
températures variant entre cel les du Pôle et de la jung le  
équatoriale. Evidemment, c'est assez imprécis, mais toujours 
v ivable en tout état de cause. Même dans l 'hypothèse la  p lus 
froide; on trouvera des régions relativement tempérées. Les 
courants atmosphériques et les volcans réchaufferont cer­
taines zones bien au-delà de la température moyenne du  
g lobe. 

Même si la  surface de Titan n'a pas g rand chose de 
commun avec l 'Amazonie, la vie peut y exister et même de 
façon assez abondante : sur notre propre planète la  p lus 
forte concentration d'êtres vivants ne se rencontre pas sous 
l 'équateur, mais au contraire dans les océans froids de 
l 'Arctique et surtout de l'Antarctique. U ne fois apparue, l a  
v ie s'adapte e t  se développe dans les m i l ieux q u i  paraissent, 
à première vue, les p lus hosti l es. 



I l  y a quelques m i l l iards d'années, Titan comme tous les 
astres du système solaire a dû connaître une période chaude 
en raison de l'abondance de matériaux radioactifs dons son 
noyau. Même s i  aujourd'hui  i l  subit un c l i mat polaire, ses 
premiers âges présentaient toutes les caractéristiques de 
m i l ieu et de température requis pour l'appa rit ion de la vie.  

On est donc tenté de concl ure : la  v ie  existe sur Titan . . .  
mo is existe-t-e l le vraiment ? 

Sortons du doma ine des spéculations et des calculs théo­
riques pou r  nous retourner vers l'observation : Dans les 
télescopes, le p lus gros sate l l ite de Saturne opporo•t rouge ; 
cet te couleur est associée à une forte polarisation de la  
lum ière. Or, le rouge est  justement la  coloration de p lus ieurs 
acides am inés, briques é lémentaires des êtres vivants. L'ob­
servation fine montre de plus, que le rouge t itanien présente 
exactement le  spectre d'émission des corps biologiques. 

Mo is l 'é lément décis if  v ient de l a  polarisation de la lumiè­
re . Cette propriété est coractérîstique des matériaux vivants 
synthétisés par action catalytique des enzymes biologiques. 
I l  existe donc bien des composés biologiques dons les nuages 
qui recouvrent le sol de Titan et ces corps ont été produits 
par synthèse biologique dons des organismes vivants et non 
par un processus chimique ord ina ire (sons catalyse biolo­
gique) qui ne fait aucun tri. .. sur les propriétés optiques 
des molécules. Les choses semblent vouloir o l i e r  si loin qu'on 
se garde bien d'annoncer que l'on vient de découvrir la 
première preuve de vie extraterrestre dons le système 
solaire, on se contente d'annoncer lo découverte sur Titan, 
de " composés prébiotiques à fort coef-ficient de polarisa­
tion ». Un exabiologiste l isant ce texte comprend tout de 
suite sa portée et sa signification ; par contre, l'homme de 
lo rue tournera lo page en se demandant encore si les 
Martiens existent. 

A quand la fin de la manie des messages codés d iffusés 
à tout un chacun mois compréhensibles à un petit nombre 
seulement ? Pos à demain, à voir la tournure que prennent 
les événements ! 

Début 73, lo N.A.S.A. lançait Pioneer 11 u11 on après son 
prédécesseur Pioneer 1 O. I n itialement, l'engin devait· explo­
rer l 'espace Jovien, mois entre les deux lancements, les 
découvertes s'étaient accumulées sur le système de Satur­
ne ... Fal lait- i l  tancer la sonde vers J upiter ou vers Saturne ? 
F ina lement la N.A.S.A. lança l 'appare i l  sur une trajectoire 
d ite d'attente, en faisant le raisonnement suivant : Si les 
résultats de P ioneer 1 0, près de J upiter paraissaient 
« complets » son successeur changerait de trajectoire pour 
se d iriger vers Sa turne, sinon 11 continuerait en d irection 
de Jupiter, ce qui sign i fie en dolr : Si après son passage 
6 4.000 km de la, le 4 décembre 73, Pioneer 1 0  ne détecte 
aucune trace de vie ni sur ce satel l ite, ni sur les trois outres 
de la planète suscept ib les d'en porter, son poursuivant pren­
dra le chemin de Saturne et p lus précisément de Titan .  

S inon, avant de  s'attaquer ou gros morceau Titon ien, on 
perfectionnera la mét·hode d'observation dons les parages 
de Jupiter avant de se risquer p l us loin. 

Quoi qu ' i l  en soit, un effort soutenu d'exploration sur 
les sate l l ites de J upiter dans les prochaines onnêes, indiquera 
lo présence d'un site intéressant dons les parages. 

Où iront les prochaines sondes ? 
D'ores et déjà, i l  est prévu de lancer en 1 977, deux 

engins t rès perfectionnés, du type Mariner, vers Jupiter et 
So·turne, les circonstances port icul ièrement favorables de 
l 'époque permettant· de toucher les deux planètes à lo fols 
avec les mêmes engins. 

Mois sons attendre cette dote, l 'exploration du système 
Saturn ien a déjà commencé en décembre 1 972. Les Améri­
cains, à cette époque de rapprochement maximum de lo 
planète, ont braqué leur gronde antenne de télécommunica­
t ion spatiale de Goldstone mesurant 64 m de d iamètre 1 

Depuis dix ons que cette installation est en activité, 
personne n'ovoft éprouvé le beso in de la braquer vers 
Saturne a lors qu'actue l lement, il n'y o aucune sonde ou engin 
d'origine humaine dons ses parages. 

Non contents d'écouter, les expérimentateurs ont émis 
des trains d'ondes avec une très gronde puissance : 400 KW. 
Deux heures et demie plus tord Richard M. Goldstein et 
Georges A.  Morris jun ior, réalisateurs de l'expérience, cap­
taient avec leur instoiiotion l'écho des impulsions émises 
aupa ravant. 

2 

L'étude de la forme de ces échos permet de déterm iner 
lo  nature de l'obstacle sur lequel i ls se sont réfléch is, en 
l 'occurence les célèbres anneaux et les satell ites de l a  pla­
nète.  Sur les anneaux, peu de résultats ont été publ iés à ce 
jour, sur les sate l l ites ; aucun. 

Qu'est-ce que ces sondages radar ont donc révélé ? 
A-t-on en�eg istré d'outres échos qu i  ne provenaient mani­

festement pas d'une réflexion norma le de ceux expédiés ? 
A-t-on observé un brou i l l age en fond sonore, comme 

c'est fe cos pour certa ins soteiiites de J upiter ? Si oui, ce 
brou i l lage ressemblait- i l  trop à l 'activité de pu issantes 
centrales électriques (comme l 'hypothèse avancée par cer­
ta ins dans le cos jovien) pour qu'on n'en parle même pos 
à mots couverts ? 

I l  se passe décidément de bien étranges choses à la 
périphérie de notre système planéta ire . . . et dons l 'atmos­
phère cl imatisée de certains laborato i res de recherches. 

Autre chose qu i  n'a peut-être aucun 1 ien avec ce q u i  
précède mois soit-on jomois : depuis que l 'on surve iiie 
attentivement les régions a rctiques et antarctiques pour 
des raisons aussi d iverses que la  détection de m issiles ou la 
chasse à la  ba le ine en passant par la recherche sc ientif ique 
et le contrô'e du trafic aérien, on s'est aperçu que les 
O.V. N . I .  affectionna ient pa rticul ièrement ces régions gla­
cées. 

Certains pilotes affectés à la surve i l lance de ces zones, 
observent ces véh icu les par d iza ines ou so l .  Pour eux, il 
ne se passe pas une semoine sans qu' i l s  en repèrent ou 
moins un. La lecture des ouvrages spécial isés dons cette 
question permet de découvrir très rapidement un outre fait : 

La quasi tota l ité des témoignages mentionnant des atter­
rissages les situe pendant la  nu i t. La conclusion s ' impose 
d'elfe-même : le� p i lotes d'O.V. N . I .  apprécient le froid et 
la faible lum inosité. 

Nous ne sommes pas les premiers à faire cette constata­
tion, mais ceiie-ci prend une signification nouveiie après 
ce que nous avons dit p lus haut au sujet de Titan et des 
sate l l ites princ ipaux de J upiter  : c l imat pola i re et faible 
luminosité dûe à la fois,  ou grand é lo ignement du Sole i l  

e t  à l'épaisse couche nuageuse q u i  les entoure représen­
tent bien les cond it ions typiques de ces mondes. 

De même que nous recherchons dons l 'espace des mondes 
dont les conditions de v ie, de c l i mat, etc . . .  se rapprochent le 
pius poss ible de ce que nous conna issons chez nous, de 
même, des vis iteurs extro-pionéto i res arrivant sur Terre 
débarqueront préférentieiiement dons des zones favorables 
à leur vie, c'est-à-dire semblables à cel les qui ont mode lé 
leur  propre évo lut ion chez eux.  

Quoi  qu' i l  en soit ,  i l  est  probable que nous ne possédons 
ni la  primeur, ni l 'exc l us iv ité de ce raisonnement. Le gou­
vernement América in qui déploie une si gronde activité à 
propos des mondes j ovien et saturnien, est aussi le chef 
de f i le  de toutes les admin istrations officiel les qui soutien­
nent l ' inexistence des O.V. N . I. 

A insi s'expl iquerait le black-out sur la nouve l le astro­
nautique lo inta ine. Comment avouer en effet, que l 'on 
recherche aux confins du système sola i re l 'origine des 
soucoupes volontes alors même que l 'on nie l'existence 
de ces engins depu is plus de 20 ons ! 

Pioneer 1 0  o croisé Jupiter le 3 décembre 1 973 ; 
P ioneer 1 1  atteindra ce monde le 4 décembre 1 97 4 s i  on ne 
fe déroute pas vers Saturne entre temps .. Les deux sondes 
Mariner lancées en 1 977 frôleront J upiter et ses sate l l ites 
en 1 979 et Saturne, Titan en 1 98 1 .  Ce sera a lors l 'heure 
de vérité. Trente ons de cachotteries s'écrouleront d'un seul 
coup, du moins on peut l'espérer. Albe•t CLARK. 

0 flll /L({jlfJ1l((JfJJ 
t# i.tMt.wt J.e v.oc...1 (t-'1-L1t .,_�,!). 

1t1 n-.tAJ.LeM1 ii"'"-C...� f'otA.I). 1'it4-
et, dans l'impossibilité de répondre individuellement 
à tous les messages reçus à l'occasion du Nouvel 
An, adresse a ses aimables lecteurs ses remercie­
ments les plus chaleureux. 
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CINQ PLUS UN ... ou LA BOUCLE BOUCLEE 
PAR 

Nous avons entrepris une série d'articles visant à 
informer le lecteur d'OURANOS qu'en ce qui  concerne les 
« Soucoupes Volantes >>, i l  ne faut jama is se fier aux appa­
rences. Nous avons entre autres essayé de démontrer que 
des é léments (te ls  que la forme, la lumière ou la  cou leur 
dont l 'évidence sembla it  incontestable) éta ient en fa it  loin 
d'être aussi  absolus et qu' i l  convenait de montrer à leur  
sujet  la  plus grande des réserves. Non seulement les  
<< Soucoupes Volantes > >  (ou plus exactement ceux (?) qu i  les  
manipulent et qui  nous manipulent) sont capable de jouer 
avec les imperfections de nos sens (Mimétisme et perception 
de la forme), mais encore, e l les ( i ls) sont en mesure d'émettre 
des rayonnements inconnus de nous ayant une action parasite 
rayonnements inconnus de nous ayant une action parasite 
sur nos organes des sens (Rayonnements << para-lum ineux >> 
e t  << para-colorés >> ) et même j usqu'au n iveau de notre 
encéphale (Pa ralysie) .  

En fait,  j usque là, et comme le lecteur a fac i lement pu 
s'en rendre compte, nous n'avons fait porter nos études que 
sur le sens de la  vue. 

Pourquoi ? 
Et bien, tout d'abord, pa rce que ce sens est le sens 

pr imord ia l  de la  perception de l 'un ivers EXTE R I EU R  (et nous 
ins istons sur le mot << extérieur >> D... Ensuite, parce que 
ce sens est de ce fait celui  qui véhicula la  quasi-tota l ité des 
<< informations >> dans le cerveau et la  pensée des témoins 
lors des manifestations de << Soucoupes Volantes >> . .. 
Et enfin, parce que ce sens qui  nous paraît être le plus 
pa rfa it est en fait ce l u i  qui  est le  plus fac i le  à a buser, 
tromper, induire en erreur. . .  Cela tout s implement parce 
que l 'ahurissante quantité d' informations transmises par 
l 'œi l  au cerveau doit être instantanément tra itée et uti l isée 
sans que le cerveau a it le temps et la  poss ib i l ité de fa i re 
une analyse << crit ique >> . 

Nous avons donc évoqué le problème de la vision, 
mais chacun sait bien que l'homme possède c inq sens qui ,  
outre la  Vue, sont : le Goût, l 'Odorat, l 'Ouïe et le  Toucher. 
Chacun sait cela et surtout, hélas, chacun est parfaitement 
conva incu de la  réalité de cette monumentale erreur. Erreur 
que nous tenterons de corriger dans les l ignes à ven i r. 

Afin que notre étude sur les infl uences exercées par 
les << Soucoupes Volantes > >  sur notre système nerveux sait 
complète, nous a l lons ma intenant étudier la  poss ib le  
existence de rayonnements ag issant au n iveau des organes 
du Goût, de I 'Od:Jrat, de l 'Ouïe et du Toucher. Rayonne­
ments que nous quai if ierons par ana logie de << para-gusta­
tif », << para-olfactif », << para-aud itif » et para-taGt i le ». 

LE GOUT 

Chez les vertébrés, et chez l 'homme en particu l ier, 
la  austation est assurée par une série de ce l l u les pseudo­
sensorie l les logées dans la  langue. L'homme perçoit quatre 
qual ités de saveur : le doux, le salé, l 'acide et l 'amer. 
Ma is i l  n'existe aucune théorie satisfa isante de la percep­
tion gustative. Dire qu ' i l  existe 4 types de récepteurs corres­
pondant chacun à un des 4 types de goût n'est pas satisfa i­
sant car une sensation gustative pure peut fort b ien être 
engendrée par un mélange des quatre goûts. De p lus, 
l 'o lfaction, la  mécanosensi b i l ité, la thermosens ib i l ité et la  
nocisens i b i l ité ont auss i  une grande importance dans la 
percepton des goûts. En fa it, le Goût est un des sens les p lus 
mal  connus. Heureusement, en ce qui  nous concerne, cette 
ignorance ne prête pas à conséquences car il n'existe a ucun 
témoignage faisant état d'une quelconque sensation gusta­
tive enregistrée par un témoin lors d'une observation. 

Nous pouvons donc abandonner le sujet et passer au 
sens su ivant. 

G. A. B. R. 1. E. L. 
� 

L'ODORAT 

L'odorat est un sens qui n'existe que chez les insectes 
et les vertébrés. Dans le cas de l 'homme, l 'épithé l ium 
olfactif est  logé dans la  muqueuse qui  tapisse les  fosses 
nasa les. Actue l lement, il n'y a pas de théorie générale de 
l 'o lfact ion. L'hypothèse de la re latio n  entre la forme des 
molécu les du support chim ique et l 'effet o lfactif a dû être 
abandonnée. 

Cette ignorance actuelle rend l 'étude du problème 
quasiment imposs ib le, ce qui est bien regrettable, étant 
donné que dans 2 % des cas d'observations à courte d istan­
ce, une odeur caractéristique put être perçue par les 
témoins . 

Dans la majorité des cas, les témoins se contentent 
de décrire cette odeur comme étant âcre, piquante, irritan­
te . . .  Cela provient tout d'abord du fait que l 'homme est 
peut-être un des an imaux possèdent le sens de l 'odorat à 
avoir ce sens presque complètement atrophié et aussi et 
surtout, du fa it  qu' i l  est pratiquement impossi ble de décr ire 
une odeur autrement qu'en la comparant à une a utre. 
Descriptions p lus que somma ire s i  l 'on sait que pour un 
ch ien, pas un homme, pas un an imal  . . .  n'ont la même 
odeur (et le ch ien est parfaitement capable de d istinguer 
chacune d'el les . . .  ) a lors que l 'homme moyen est tout 
j uste capable de d ifférencier une centaine d'odeurs à 
condition que cel les-ci soient fortes et caractéristiques . . .  Et 
pourtant, le sens de l 'odorat est capable de s'éduquer, 
pu isque les parfumeurs sont en mesure (selon l'un d'eux) de 
d ifférencier 3 0 . 000 nuances. Ce qu i est encore dériso ire 
eu é;)ard les poss ibil ités du ch ien.  

Que lque fois, les témoins reconnaissent ou croient 
reconnaître l 'odeur perçue, i ls la  comparent a lors à cel le  
d'un corps chim ique connu. A t itre d'exemple, c itons : 

18 / 03 / 1 950 Logo Argentine (Argentine) 1 8  h 3 0  
Une intense odeur d e  benzine brû lée.  

1 9/ 08 / 1 952 West Pa l m  Beach (Flor ide (U.S .A. )  
Une odeur d'Ozone. 

05/ 1 0/ 1 954 Beaumont (Puy de Dôme) 1 5  h 4 5  
Une odeur d e  nitro-benz ine. 

2 1 1 1 0 / 1 963 Tronees (Argentine) 2 1  h 3 0  
Une odeur d e  soufre. 

I l  est d'a i l leurs à noter que ce fut l 'odeur de soufre qu i  
fut  le p lus souvent ut i l isée comme comparaison. 

Hélas, les données du problème si e l les existent n'en 
sont pas moins nettement insuffisantes. Actue l lement, rien, 
absol ument rien ne nous permet de présumer de l 'existence 
d'un rayonnement << para-olfactif » pouvant avoir sur nos 
organes de l 'odorat une action semblable à cel le d'une 
odeur réelle. Tout par contre nous permet de croire le 
contra ire. C'est-à-dire le  fait que des << Soucoupes Volan­
tes » a ient bel et bien loché dans notre atmosphère des gaz, 
l iqu ides ou autres substances ayant des odeurs bien carac­
téristiques. 

1 )  I l  y a tout d'abord le fait que certa ines de ces d ites 
odeurs a ient pu subsister sur place, longtemps après le 
départ de la  << Soucoupe Volante » et même être perçues 
par des << témoins » n'ayant pas d irectement assisté à l 'ob­
servation. C'est ce qu i  se produ isit  par exemple le 
07 ! 07 1 1 964 à Ta l lu l ah Fal ls  (Georgie U .S.A.)  à 2 1  heures. 

Ce soir là, de nombreux témoins observèrent un d isque 
rouge qui stationnait dans le  ciel à hauteur d'arbre e n  
répandant u n e  forte et désagréable odeur d e  « l iquide 
d'embaumement » Lorsque le Shériff arriva sur les l ieux 
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près d'une heure p lus tard, l 'odeur flotta it encore dans 
tout le quartier. Cette affaire exclut toute idée de rayonne­
ment. 

2) I l  y a aussi le fait que des ch iens menés sur les 
l ieux d'une observation se refusent à approcher l 'endroit où 
la << Soucoupe Volante » a atterri. Nous avons eu l'occasion 
de mener une enquête sur un cas de ce type. Les faits 
s'étaient passés le  24/ 1 0/ 1 954 à Lilizo l le (A l l ier) et les 
ch iens du témoin refusèrent de pénétrer dans le cercle 
d'herbes écrasées marquant l 'endroit où l 'engin avait 
atterri, tout se passant comme si ils y ava ient perçu une 
odeur « désagréable » à laquel le l'homme (les témoins 
revenus sur les l ieux) n'était pas sensible. 

Concl uons donc pour l ' i nstant à la non poss ib i l ité de 
mettre en évidence un rayonnement << para-olfact if ». 

UNE REMARQUE EN PASSANT l 
Puisque nous en sommes a u  chapitre des odeurs. I l  

est u n  fait au sujet duquel nous a imerions ouvrir une paren­
thèse. Une étude attentive et dépoui l lée de toute idée « à 
priori », des manifestations de << Soucoupes Volantes » dans 
notre entourage, et part icul ièrement cel les pour lesquelles 
il y eut apparition de << Martiens », montre qu' i l  y a toujours 
eu une M ISE EN SCENE outrancière. Nous comptons analyser 
cet aspect des choses dons un prochain article, mais notons 
d'ares et déjà que lors des apparit ions de << MONSTRES » 
(généra lement sur le continent amér ica in) ,  ces derniers 
répandaient presque toujours autour d'eux une effroyable 
odeur de putréfaction. L'exemple le plus caractéristique de 
ce type d'observations est sans conteste celui qui le 
1 2 /09/ 1 952 se produ isit à F latwoods (Virginie U.S.A.) . 
Le lendemain d 'a i l leurs, un fait extrêmement semblable se 
déroula à Frametown dons le même état. 

Ces apparit ions THEATRALES (trop théâtrales) feront 
sourire de nombreuses personnes, surtout pa rmi les détrac­
teurs, et pourtant, nous savons qu'el les s ' insèrent dons une 
longue série de manœuvres adroites dont le seul  but sera it 
de nous foire passer à côté du problème. Mois nous y 
reviendrons et nous tenterons d'exp l i quer l 'envers du décors, 
<< le coup du lopin . . .  dans le chapeau . . .  ». 

L'OU l E  

Nous percevons les sons par l ' interméd ia ire de l'ore i l le .  
Les sons correspondent à des v ibrations de fréquence 

variable qui se propagent dons les sol ides, les l i quides et 
les gaz . Notre sens de l 'ouïe nous permet de percevoir cer­
taines v i brations de l 'atmosphère. Les organes de l 'audit ion 
sont nombreux et complexes. I l  y a d'abord l'ore i l le externe 
(pav i l lon et condu it) qui sert à capter les sons et à les 
canaliser avec l'ore i l le moyenne. Ce l le-ci (caisse du tympan) 
est rempl ie  d'a i r, e l le transmet la  v ibration sonore jusqu 'à 
l 'ore i l le interne et ce par l ' intermédia i re de trois pet its os : 
le marteau, l 'enc l ume et l 'étrier. L'oreille interne est le 
véritable centre de l'audit ion, de pl us, e lle joue un grand 
rôle dons le phénomène de l 'équ i l i bre. El le est constituée 
d'un labyrinthe extrêmement complexe rempl i  de liquide : 
l 'endolymphe. Les v ibrations sonores sont converties en 
variations de pression des l i qu ides de l'ore i l le interne et 
excitent les cellules auditives. Ces dernières émettent un 
influx qui est transmis aux deux lobes de l 'encéphale par 
un réseau complexe de nerfs, là, i ls sont « interprétés » en 
bruits, paroles . . .  

S i  le cheminement des sons jusqu'au cerveau est bien 
connu, les spécia l istes sont loin d'être d'accord quant oux 
mécanismes exacts de l 'audit ion. Hel mholtz est partisan 
de la théorie de la résonance, à chaque fréquence sonore 
correspondrait un récepteur nerveux spécifique. Bekesy 
(qui reçut à ce sujet le prix Nobe l )  et Ranke défendent de 
leur côté la théorie de la dispersion, chaque son complexe 
serait selon eux décomposé en sons simples qu i excite­
raient des récepteurs spéc if iques répartis le long de la  mem­
brane bas i l ia ire. 

Ces querelles de spécialistes sant assez éloignées du phe­
nomène « Soucoupe Volonte , pourtant, un jour, s i  l'étude 
systématique des sons perçus lors de certaines apparit ions de 
ces engins est entreprise, il faudra qu'e l l e  le so it  en 
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fonction de ces théories et i l  sera peut-être alors très 
important de savoi r  si  le son perçu par les témoins était 
un son complexe ou une vibration pure. 

LES LIMITE$ D E  L'AUDITION 

Tout comme la vue, l 'ouïe humaine n'est sensible qu a 
une gamme réduite. Et s ' i l  est des couleurs que notre œ i l  
ne saura it  voir, i l  est aussi des sons que notre ore i l le ne 
peut entendre. 

Qui d i t  v ibration (en parlant de son) d i t  aussi fréquence. 
Le champ auditif humain ne s'étend que de 16 hertz 

à 20.000 hertz. En-dessous, ce sont les infra-sons (qui à 
certaines fréquences seraient très dangereux, vaire mortels), 
au-dessus, ce sont les u ltra-sons (aux propriétés fantasti­
ques). 

Mais, si l 'homme est sourd aux infra-sons et aux u l tra­
sons, certains animaux par contre sont parfaitement en 
mesure de les entendres. A insi, les méduses perçoivent les 
infra-sons et les chiens perçoivent parfa itement certa ins 
ultra-sons. Dans le doma ine qui nous intéresse, cet état de 
fa it revêt une grande importance. De nombreux auteurs ont 
vou lu  voir dons ctte faculté sensorie l le  canine l'expl ication 
du fait que ce furent souvent des animaux et p lus particu­
lièrement des ch iens qu i eurent conscience de lo  présence 
d 'une << Soucoupe Volonte >>, bien avant que les hommes ne 
la découvrent. En effet, il suffit de d i re que les << Soucoupes 
Volantes » émettent des u ltra-sons. S i lencieuses pour nous, 
e l les seraient particul ièrement bruyantes pour la gent an i­
male .  Hypothèse ingénieuse, étayée pa r de nombreux faits 
troublants, mois combien fac ile à réfuter. Ce n'est pourtant 
pas là  notre propos, pas p lus que de d iscuter sur toutes les 
expl ications proposées afin de rendre compte du  mystère qui 
entoure le si lence des déplacements souvent supersoniques 
que ces appare i ls. Ces problèmes sont passionnants, mois 
i l  y aura it  trop à d ire à leur sujet et cela nous é lo ignera it 
de l'objet de notre étude. 

Outre la  bande de fréquence at.:d ib!e, la perception d'un 
son est aussi soum ise à la notion d' intensité. L'a i r  atmos­
phérique transmet les sons j usqu'à  notre orei lle, mois avec 
perte, une perte qui est fonction de la  d istance entre la 
source et l 'auditeur. A 1 m, il n'est déjà plus possible de 
percevo ir le tic-tac d'une montre... Autrement d it, une 
<< Soucoupe Volante » pourra it fort bien émettre un son 
audi ble à 50  m mais impossible à percevo i r  à 1 km. C'est 
une évidence, mais il nous a semblé bon de la  rappe�er car 
trop d'enquêteurs ont tendance à col ler le  qua l i f icatif 
« silencieux » pour un appare i l  observé à 500 ou 1 .000 m. 
Le fait qu'aucun son n'ait été perçu dans de telles cor.d itions 
n'est absol ument pas une preuve pour affirmer qu'aucun 
son ne fut émis. 

La d istance n'est pas la  seu:e donnée qui intervienne dans 
le phénomène de l 'escomotoé]e des sons. I l  existe auss i  un 
phénomène de couverture. Un son parfaitement audible 
dans le si lence ne l 'est pas s' i l  est couvert par une autre 
source sonore. Dans le cas des << Soucoupes Volantes », cet 
aspect des choses revêt une importance capitale. En 
effet, de nombreux témoins furent des automobilistes rou­
lant à bord de leur véhicule.  Dans leur s ituation, il 
leur est impossible de d i re s i  la  « Soucoupe Volante » 
qu' i ls observèrent étaient ou non s i :encieuse. Tout au plus 
peuvent- i ls d irent si e l le  était ou non le sièqe d'un son dont 
l ' intensité était supérieure au bruit de leur moteur. 

Et pu is, il est un autre phénomène qui empèche la 
perception des sons, c'est celu i  que l 'accoutumance. Les 
riverains d'une voie ferrée n'entendent p lus les trains. 
Ce phénomène est bien connu. Leur ore i l le continue à perce­
voi r  le bruit, mais avant que l ' influx nerveux a i t  atteint le 
cerveau, il est court-c ircu ité et le son n 'est pas consciem­
ment perçu. Voi l à  pourquoi ces gens par exemple peuvent 
trouver le somme i l  chaque nuit ... Tout celà pour bien mon­
trer que dans l'audit ion, comme dans n' i mporte que l le sen­
sation, le rô�e du cerveau est capital, et que toLle action 
consciente, voulue, insconsciente ou EXTERI EURE sur le  cer­
veau est à même de mod ifier ou de supprimer n' i mporte 
que l le perception, voire d'en créer de fausses .. .  

Nous a l lons maintenant nous pencher sur un aspect 
particul ier  de ce problème. 



LE BOU RDON N EM ENT 

3 1 1  1 0 / 1 954 Corrompu (Somme). 

Ce so i r  là, deux témoins. M.  Pecauet et M.  Til l ier obser­
vèrent au sol un objet ovale extrème�ent bri l lant qui décolla 
en produisant un son semblable au bourdonnement d'un 
essa im d'abe i l les (Va l l ée 323) .  

Dans ce  cas précis, le  bourdonnement est formellement 
attesté, il est même renforcé pa r la comparaison (essa im),  
ce qui  semble prouver qu' i l  a parfaitement été perçu. Et  de 
plus, i l  y ava it  deux témoins . . .  Et pourtant, pouvons-nous, 
avec ces éléments très favorables être certains de la réa l ité 
du son ? 

Dans ce genre d'affa i res, i l  est toujours d iff ic i le de 
prendre une position à la fois catégorique et définit ive. Le 
témoignage qui suit permet déjà d'énoncer plus clairement 
le problème. 

Dans son l ivre « Les Soucoupes Volantes Affa ire Sérieuse >> 
Œd. Laffont), F. Edwards rapporte une curieuse affa i re (page 
49) 

Une nuit d'août 1 965, un couple et leurs jeunes enfants 
(des amis de l 'auteur) se trouvaient dans un « drive in >> . 
A un certa in moment, les enfants avertirent leurs parents 
qu' ils entendaient un curieux bourdonnement. Les parents 
n'entendant rien mirent cela sur le compte de l ' imagination 
enfantine . . .  Jusqu'à ce que le père à son tour entende le 
bruit . Se retournant, il découvrit une << Soucoupe Volante > >  
qui passa en planant et bourdonnant à 300 m au-dessus de 
leur tête. De nom breux témoins v i rent et entendirent, la 
mère des enfants vit  . . .  MA IS  N'ENTENDIT R I EN ! 

La première interprétation logique consiste à expliquer 
que les enfants ayant une ouie plus fine que celle de leur 
père, i ls entendirent le bourdonnement bien avant lui,  a lors 
que l 'en:Jin était encore fort élo igné. Quant à leur mère, e l l e  
devait être mal-entendante. Cette logique à d e  quoi satis­
faire tout le monde . . .  sauf nous . . . 

Non pas que nous voulions à tout prix couper les cheveux 
en quatre, ce n'est pas a insi que l 'on progresse . . .  ma is nous 
nous demandons s'il ne serait pas aussi poss ib le  de d i re que 
tous les témoins sauf un ( la  mère), crurent entendre un 
bruit qui en fait n'ex ista it pas. 

Qui, un jour, n'a pas « entendu >> un de ces fameux 
bourdonnements ou sifflements d'ore illes qui sont un phéno­
mène purement interne et ne correspondent absolument 
pas à une v ibration sonore extérieure . . . Or, coïncidence ! la 
quasi totalité des bruits (prétendus) produits par les « Sou­
coupes Volantes >> sont à parts égales des sifflements ou 
des bourdonnements ! 

Et puis, Edwards lui  même apporte une information 
particul ièrement intéressante à la  page 48 de l 'ouvra::;e 
déjà c ité . 

Le professeur Cl)'de l naa lls de l 'un iversité Corne l l  serait 
parvenu à démontrer que 

.
le cerveau humain sera it capab!e 

« d'entendre >> ce rta ines ondes é lectromagnétiques >>. 

Dons ses expériences sur les humains, il d i r igea sur leur 
encéphale un fa isceau foca l isé d'ondes radar. Chose intéres­
sante, tous les sujets racontèrent qu'ils entendaient un 
« bourd:mr.ement >> dont i ls situèrent la  source à 1 m au­
dessus de leur tête. Ce centre « audit if  >> se situerait dans le 
lobe front a 1. 

Ce document est particul ièrement intéressant dans la 
mesure où i l  fait du cerveau le princ ipal « acteur >>. Isolé, 
cet élément ne possédera it aucune valeur mais il se trouve 
qu' il s ' imbrique parfaitement dans ce que nous avions déjà 
pressenti et tenté de démontrer (Vo i r  nos études sur les 
rayonnements « para-lumineux >>,  « para-colorés >> et la  
paralysie) . 

B ien sûr, l ' information transmise pa r Edwards est bien 
vague, el le ne saurait constituer une preuve et nous a i me­
rions avo i r  plus de précisions sur les travaux entrepris par 
le professeur lnga l ls . . . Non pas pour nous, mais surtout 
pour le lecteur. Personnel lement, nous SAVONS que les 
« Soucoupes Volantes >> (leurs occupants) se l i vrent à toutes 
sortes d'expér iences d i rectement sur le cerveau, la volonté 

et la pensée humaine, ce qui fait que les conclusions du 
professeur lnga l ls nous appara issent comme nature l lement 
évidentes. Mais bien sûr aussi, nous serions les prem iers 
à nous réjouir si de te lles recherches étaient entreprises en 
France. 

Faute de preuve for'Yiel l e  et avant d'en f in i r  avec cette 
aff ai re auditive, nous voudrions encore rapoorter un témoi­
Qnage qui, nous l'espérons, jettera un trouble bénéfique 
<lans l 'esprit du lecteur qui ne se contente pas d'une 
« confortable analyse superficielle » et qui sa it se détourner 
des « expl ications sécurisantes >> pour aller un peu plus 
lo in ,  AU-DELA DES APPARENCES. 

UNE IMPOSSIBLE REALITE 

. .  1 . .  1 1 969 Bourg Lastic (Puy de Dôme) . 

Une nuit d'hiver, vers 20 h 30,  M. Carlet regagnait son 
dom ic ile en voiture. Entre Bourg Lastic et Laqueuille, i l  
eut la surprise de  trouver la  route obstruée par  une « chose >> 
en forme de champignon en bouton et qui lui  apparut 
blanche dans la  lumière de ses phares. La « chose >> de 
3 m de haut se déplaçait à 50  cm du sol et dans la même 
d i rection que le témoin .  Ce dern ier pensa aussitôt à l 'ar­
r ière d'un cam ion publ ic ita i re, et voulant le doubler, i l  
entreprit de lui  fa ire des appe ls de  phares. C'est a lors qu' i l  
constata u n  curieux phénomène. Lorsqu' i l  éta it  e n  codes, 
la  « chose >> avança i t  à 20 m de lui ,  mais dès qu' i l  passa it  
en ple ins phares, i l  la  voya it  bondi r  à 80  m en avant. M.  
Carlet s'amusa alors à passer codes-pha res-codes-phares . . .  
pour fa ire varier l a  position d e  la  « chase » par rapport 
à sa voiture. Devant les manœuvres doc i les, il ne douta 
plus un seul instant de se trouver face à une espèce de 
« mirage >> il se déc ida a lors à lui jouer un bon tour. 

Se l'emettant en cades, il attira la « chase >> à 20 m de 
lui et accéléra brusquement avec l ' i ntention de lui passer 
à travers. Mais les événements ne se déroulèrent pas a insi 
que prévu. Le témoin percuta la  « chose >> et ENTENDIT 
PA RFA ITEMENT LE B R U I T  METALLIQUE DU CHOC. La 
« chose >> glissa sur son capot, dév ia vers la droite, frola 
le pare brise et disparut dans la  nature. 

M. Carlet fut alors progress ivement assa i l l i  par une m i­
gra ine qui bientôt devint insupporta ble et ce n'est qu'avec 
beaucoup de d ifficultés qu' i l  parvint à rejo indre son domi­
c ile à Lezoux . . .  

Le lendemain matin, afin d'obte n i r  une confi rmation de 
son aventure, i l  a l l a  examiner le point d ' impact sur sa 
voiture. I l  chercha . . .  En vain ! Le capot éta it intact et ne 
portait aucune trace d'un quelconque choc ! ( Extra it d'une 
enquête de M.  Gorce, LDLN ) .  

Evidemment, l 'explication simpl iste consiste à d i re que 
M. Carlet a rêvé. 

Nous la issons le lecteur seul juge de cette affa ire que 
nous avons tenu à c iter parce qu' i l  y est question de 
l'audition d'un bruit qui ne pouva it pas être et surtout parce 
que ce sont les témoignages de ce genre qui, malgrés leur 
aspect déroutant, nous permettrons de progresser vers la  
canna issance REELLE du phénomène « Soucoupes Volan­
tes . 

LE TOUCHER 

C'est un sens merve i l leux capable de nous fourn i r  d'une 
manière irremplaça ble une foule de renseignements précieux 
sur le monde qui nous entoure. Il nous permet de prendre 
conscience de la nature rugueuse d'un corps qui à l 'œi l  
nu para issa it  lisse, i l  nous permet de sentir les v ibrations 
inf imes de l 'objet . .  

En ce qui  concerne les « Soucoupes Volantes , notre 
conna issance tacti le du phénomène est hélas pratiquement 
nul le pour la bonne et s imple raison que ces appare i ls 
fuient tout contact. Les rares cas de contacts effectifs de 
la part d'un témoin sont les suivants : 

09/04/ 1 950 Amaril lo (Texas U.S .A.)  cas Lightfood. 
. .  1 . . 1 . . . .  Moneymore ( I rlande du Nord) cas Hutchin­

son. 
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23 / l  0 / 1 954 Tripol i (Lybiel .  

3 1 / 03 / 1 966 Hami l ton (Canada) cas Kozens. 

2 0 / 05 / 1 967 Fol kan Lake (Canada) cos Micho loc. 

Ces 5 cos tendraient à prouver que le  fait de toucher une 
« Soucoupe Volante » constituerait un geste particul ière­
ment dangereux pour celui qui s'y risquera it ... D'un outre 
côté, de nombreuses observations montrent que les « accu­
ponts » de ces appa re i ls peuvent les toucher sans risque. 

Nous ne saurions en d ire plus sur le sujet. 

LE TOUCHER A DISTANCE 

Ce que l'on a coutume d'appeler le  sens du toucher est 
un sens localisé dans des récepteurs dermiques stimulés 
par les déformations mécaniques de la  peau. I l  serait aussi 
faux de croire que tout contact est enregistré que de croire 
que nous ne d isposons que de ce l lu les sensorie l les unique­
ment sensibles à une excitation mécanique. 

En ce qui concerne les contacts non enreg istrés, i l  s'ag i t  
d'un problème d'accoutumance s im i la ire à ce lu i  dé jà  signa­
lé dons le cas des phénomènes auditifs. C'est ce qui se 
passe par exemple avec nos vêtements. Nos ce l l ules tactiles 
transmettent les inf lux nerveux correspondant à leur contact, 
mais la sensation est court-circuité avant de parvenir  au 
s iège de la perception consciente dons le cerveau. 

Un autre aspect de notre sens du toucher (et c 'est pour­
quoi il sera i t  plus juste de parler de NOS sens du toucher) 
est ce lu l  qui se mani feste aussi bien par le contact d i rect 
qu'à distance, c'est-ô-dire ce lu i  de Jo  perceptîon de la 
température. 

Ce sens est réparti dons deux types de ce l l u les : 

Les points de froid (corpuscules de Krouse) situés près 
de la  surface de la peau et qui réag issent aux abaissements 
de température. 

Les points de chaud (organes de Ruff in i l  inégalement 
répartis en profondeur et qui réag issent aussi b ien aux 
excitations thermiques que mécaniques, chimiques ou é lec­
triques. 

Selon la  température de l 'objet touché ou se lon la 
quantité de rayonnement infra-rouge qu'il émet, ces ce l l u les 
émettent ou n'émettent pas de décharges d'influx à des fré­
quences variab les. 

Malheureusement, notre cerveau est dépassé par l'infor­
mation qu'i l  reçoit et c'est tout j uste s ' i l  nous permet de 
prendre une très approximative conscience des situations 
thermiques, réagissant surtout lorsqu'el les deviennent gênan­
tes ou dangereuses. 

De pl us, le  sens thermique humain est très fac i le à abuser. 
Un froid intense est perçu comme une brû lure et inverse­
ment. Des sensations chimiques (cor nous possédons aussi 
un sens ch imique) sont parfois interprétées comme de la 
chaleur (alcool sur une plo ie, sensations g ustatives « brûlan­
tes des épices . . .  ) ou comme du froid (goût « rofroichis­
sont » de la menthe . . .  ) . 

A première vue, le sens thermique paraît donc être un 
TRES MAUVA IS sens : i mprécis, sujet à des confusions 
impa rdonnables et à des interprétations a bsurdes (à la 
même température, une feu i l l e  de papier paraît moins froide 
que du métal .  .. ).  Mois notre but ici n'est n i  de dresser un 
catalogue de toutes ces fausses sensations, n i  d ' instruire un 
procès contre ce sens. 

En fait, s i  nous le  jugeons s i  IMPARFAIT, c'est unique­
ment parce que, une fois encore, nous ne nous en tenons 
qu'à l 'aspect superficiel des choses. 

Le corps humain est capable d'apprécier les températu­
res au 1 1  1 00 de degré ! Mais tout cela se passe ou n iveau 
du tha lamus et du système neuro-végétatif et tout ce mervei l ­
leux  trava i l  ne parvient jamais ou seu i l  de  la  conscience. 

Or, sur quelque sujet qu'e l le porte, la  connaissance ne peut 
s'obtenir  que par l ' i nterméd ia i re de la prise de conscience. 
Et foce aux « Soucoupes Volantes », nous ne disposons 
comme arme que d'une conscience (sensorie l le) bien réduite. 
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Certains témoins déclarèrent avo ir  ressenti une intense 
sensation de cha leur au voisinage d'une « Soucoupe Volan­
te ». Ce qui  la isserait supposer que certa ins de ces appare i ls 
seraient le siège d'une ém ission de rayons infra-rouges. Que 
pouvons nous, que devons nous en penser ? 

LA VRA I E  ET LA FAUSSE CHALEU R 

20! 1 0 / 1 954 Forêt de Lusigny (Aube). 

Ce soir  là, il pleuvait dru sur la  forêt lorsque M.  Réve i l l é  
entendit un curieux bruissement. I l  découvrit a lors un objet 
ovale évol uant au ras des arbres. B ientôt, il ressentit une 
chaleur de p lus en plus intense, puis l 'appare i l  d isparut 
à la vertica le. Un brou i l lard (vapeur d'eau) subs ista un quart 
d'heure sur les l ieux et lorsque le témoin put s'approcher, 
il constata que malgré la  pluie, la  terre et la végétation 
étaient aussi sèches qu'en ple in sole i l  (M.O.C. page 3 4 ) .  

Dans c e  cas précis, i l  n'est pas possible d e  douter que 
M. Réve i l l é  fut bel et b ien confronté à un phénomène 
thermique puisqu'un effet physique en confirme l'existence. 
Si les sens du témoins avaient pu être abusés, les molécules 
d'eau qui furent vaporisées n'étaient sensibles à aucune 
forme d'ha l l uc ination. 

Lors de certo ines observations, des phénomènes physiques 
d ivers (évaporation d'eau, fonte de neige ou de g lace, 
calcinat ion de végétation . . .  ) prouvèrent que la sensation de 
chaleur ressentie pa r les témoins ava it bien une existence 
rée l le .  Mais il n'en fut pas toujours a ins i,. bien au contra ire. 

1 7 1 1 2/ 1 954 Bersaillin 

Ce jour- là, vers 1 7  heures, un ébéniste de Pol igny décou­
vrit un objet bri l lant posé sur la route à 80 m de l u i .  
Souda in,  la  lum ière ém ise devint p lus bri l lante et le témoin 
ressentit une vague de chaleur te l l ement intense qu'i l  crut 
en mourir .  Enfin, la source l umineuse s 'é loigna. (Catalogue 
Vallée N" 355) .  

S i  une  source de  chaleur, capable d'être suffocante à 
8 0  m, ava i t  effectivement été là, e l le aura i t  dû calciner 
ses environs immédiats. Or, i l  n'en fut r ien. Nous pouvons 
donc raisonnablement en dédu ire que le témoin de Pol igny 
fut v ictime d 'une fausse sensation thermique. Il est même 
possible de se demander s'i l  n'eut pas aussi affaire à un 
rayonnement « para- lumineux » .  Ce témoignage ne consti­
tue pas un fait isolé et il existe de nombreux cos s imi la ires 
pouvant parfois se manifester sous des formes extrêmement 
curieuses mais parfaitement expl icables se lon la log ique de 
base que nous avons choisie. 

02/ 1 1 1 1 95 5  Williston (Floride U.S.A.}. 

U n  sous-chef de pol ice et une douzaine d'autres témoins 
observèrent six objets en forme de cloches qui  se dépla­
ça ient par sauts successifs. L'un d'eux s'approcha d'une 
voiture de patrouil le. Les policiers qui  se trouvaient à l ' inté­
rieur sentirent leurs bras et leurs jambes devenir  inertes 
tond is que leurs vêtements les brû la ient (Cata logue Val lée 
N• 3 7 8 l .  

L a  fin d e  c e  témoignage est particulièrement intéressante. 

Comme nous l 'avons déjà fa it remarquer, à la  su ite d'un 
phénomène d'accoutumance, l 'homme n'a pas conscience des 
vêtements qu'il porte. Or le contact des vêtements excite 
aussi les organes de Ruff in i  (points de chaud) qui sont aussi 
des récepteurs mécaniques et é lectriques. S i  nous admettons 
que les « Soucoupes Volantes » sont en mesure d'émettre 
un rayonnement excitant ces organes, étant donné que ces 
derniers étaient déjà excités par la présence des vêtements, 
nous pouvons penser qu' i ls  furent victimes d'un phénomène 
de « survoltage » et que les inf lux particul ièrement inten­
ses qu'ils émirent furent logiquement traduits par : Chaleur. 
Cela rend parfaitement compte du fait que les pol ic iers 
o ient pu avoir la  sensation (fausse) que leurs vêtements, 
et seulement leurs vêtements, les brûlaient. 

U ne autre hypothèse peut aussi être formulée. Nous pou­
vons envisager que le rayonnement paralysant qui ,  comme 



nous l 'avons démontré dans un précédent article, agit 
d irectement au n iveau de l 'encéphale, ait  pu avoir un effet 
seconda ire.  Ce l u i  par exemple de fa i re sauter le court-circui­
tage dont nous avons déjà plusieurs fois parlé. I l semblerait 
que ce court-circu itage se produirait au n iveau du tha lamus. 
Le tha lamus est à la  fois un organe sensitif extrêmement 
précis ( i l  apprécie la température du sang au 1 1 1 00 de 
degré) et un rela is  qui f i l tre les informations qui parvien­
nent à l 'encéphale (sensations) ou les ordres qui en partent. 
Son rôle princ ipal est surtout de N UANCER les sensations 
brutes. P l us le thalamus, en raison d'une lésion, devient 
indépendant de l 'écorce cérébrale, plus les sensations perçues 
dev iennent intenses. S i  un rayonnement « paralysant » 
empêcha it le thalamus de remplir son rôle, une foule de 
sensations inhabituel les parviendra ient a lors au seuil de la  
conscience (contact des vêtements par exemple) et le cerveau 
brusquement confronté avec des sensations dont il ava it per­
du l'habitude en donnerait une interprétation hative et 
fausse. 

Nous penchons personnellement pour cette hypothèse car, 
ccmme nous le verrons un peu plus loin, une autre série de 
faits v ient la confirmer. Le lecteur se demandera aussi 
pourquoi de tels phénomènes furent aussi rarement enre­
gistrés. I l  est possible d'apporter une réponse s imple qui de 
ce fait a fort peu de chances d'être la  bonne. 

Un te l rayonnement ag issant au n iveau le p lus « pro­
fond » de l'être huma in, ne doit pas manquer de présenter 
ce:ta ins dangers(? ) .  Les occupants des << Soucoupes Volan­
tes » se sont toujours efforcés de ne nous causer aucun 
préjudice, aussi ne doivent- i l  l 'employer qu'avec un maximum 
de précautions et à titre tout à fa it except ionnel . 

I l  existe une autre réponse, beaucoup plus stupéfiante et 
dont nous aurons l 'occasion de pa rler un peu p lus lo in .  

Revenons-en à l'hypothèse d'un rayonnement « para­
therm ique » ag issant sur les organes de Ruff in i .  Théorique­
ment, un tel rayonnement devrait aussi être en mesure 
d'exciter les corpuscules de Krause (points de froid) qui ont 
une constitution ana logue. Ce qui, chez les témoins devraient 
se traduire par une sensation de froid. Or plusieurs faits 
précis v iennent confirmer cette supposit ion. 

25/06 / 1 962 Vérone (Italie). 

Vers 1 heures du matin, Mme Maria Périgozzo et ses 
deux enfants v i rent de la fenêtre de leur appartement un 
étrange appare i l  volant répandant une l u m ière blanchâtre 
et verdâtre . . .  Les témoins se recouchèrent. 

Vers 3 reures du matin, deux des témoins furent réve il lés 
par UN FROID I NTENSE. I l s v i rent a lors une chose verdâ­
tre, transpa rente et  vaguement humanoïde qui se tenait 
debout dans leur chambre . . .  D'un seul coup, l 'appa rit ion 
s'éteign it.  

Le lendemain matin, les habitants du quartier de Vérone 
où réside la famille Pér i::JOzzo affirmèrent avo ir  eu très froid 
cette nuit là  entre 1 he�re et 3 heures du matin .  ( Personnel 
Centre Matin du 2 7 / 06 /  1 962). 

Dans le  même ordre d' idées, rappelons s implement pour 
mémoire l 'affa i re de Prémanon le 2 7 / 09 1 1 954.  Ce jour là, 
le jeune Raymond Romand ( 1 2  ans), fut jeté au sol pa r une 
pression FRO I DE et bruta le a lors qu' i l  essaya it  de « jouer » 
avec une curieuse créature. Cf.  M.O.C. pages 1 43 à 1 49) .  

I l  nous sera it  fac i le  de mult ip l ier  les exemples ; mais 
ils sont tellement nombreux qu'un tel catalogue prendra it 
une trop grande p lace. Et puis, là n'est pas le but que 
nous nous sommes fixés. Nous avons surtout tenu à sens ib i­
liser le lecteur (à défaut de l 'avoir conva incu) au fait que 
les « Soucoupes Volantes >> sont capables de truquer, mod i­
fier, paralyser . . .  nos organes des sens. C'est donc l 'homme 
qui est concerné au n iveau de son cerveau et de sa cons­
cience. Ne perdons jama is de vue que nous ne sommes 
ce que nous sommes que grâce à nos sens qui nous informent 
sur le monde extérieur. Des êtres capables de manipuler nos 
sens (et bien plus encore) sont par là même en mesure de 
nous manipuler comme de s imples marionnettes. C'est révol­
tant (pour nous), mais c'est hélas ce que prouve toute étude 
objective du phénomène « Soucoupe Volante » .  

Avant d'en terminer avec le  toucher à d istance, c'est-à­
d i re celui de la  perception des ondes é lectromagnétiques 
dans la gamme des infra-rouges, nous voudrions ajouter 
deux notes : 

Note No 1 .  

I l  est admis que certaines « Soucoupes Volantes » seraient 
le s iège d'ém issions ultra-sonores. Or, à certaines fréquences, 
les ultra-sons ont la propriété de produire un échauffement 
des corps q u i  les absorbent. I l  serait donc absurde de voulo i r  
à tout pr ix  expl iquer l 'ensemble des sensations thermiques 
accompagnant certaines manifestations de « Soucoupes 
Volantes » au moyen d'une hypothèse un ique (ce l le  des 
rayonnements « para-thermiques » ) .  Peut-être certains effets 
et sensations thermiques sont- i ls effectivement la conséquen­
ce d'une ém ission d'ultra-sons . . .  En  tout cas, cet aspect du 
problème n'est n i  à négl iger, n i  à rejeter à prior i .  

Note No 2,  

Nous penchons en faveur de l 'hypothèse des rayonne­
ments « para-therm iques ». I l  y a à cela deux raisons : 1 )  
Cette hypothèse s' insère dans un TOUT cohérent. 2) I l  est 
un fa it qu' i l  ne faut surtout pas perdre de vue, c'est le fait 
que la majorité des cas de perceptions thermiques se trou­
vèrent associés à des phénomènes de PARALYS I E  (ou de 
PAN NES DE MOTEU RS ET ARRETS DE PHARES), c'est-à­
d i re de phénomènes prouvant DEJA l 'existence d'un rayon­
nement inconnu agissant au n iveau du cerveau des témoins 
(ou au n iveau des c i rcuits électriques de leurs véhicules). 

SENS SANS CONSCIENCE N'EST QUE . . .  

Le lecteur moyen qu i, depuis l 'école prima ire, a appris 
q ue l 'homme possède c inq sens pourrait-être satisfait de cette 
étude et s'en ten i r  là. 

De nos jours, biologistes et physiologistes ne se contentent 
plus de cette l im ite . Après avoir soigneusement étudié les 
ani maux, puis les hommes, ils en sont tout naturellement 
arr ivés à se poser la  quest ion de savoi r  combien de sens nous 
possèdent effectivement. 

Nous percevons nos sensations et contrôlons nos mouve­
ments au moyen de notre système nerveux cérébro-spinal  . . .  
Mais nous n 'avons besoin d'aucun contrôle pour par exem­
ple respirer ou digérer. Nous accompl issons aussi bien ces 
actes lorsque nous sommes éve i l lés que lorsque nous dor­
mons. Or, les quelques centaines de muscles que nous 
contrôlons par notre système nerveux volonta i re ne sont 
que quantité dérisoire face aux innombrables micro-muscles 
et m icro-organes d'une inf in ie complexité et dont le  système 
sympathique (orthosypathique et parasympathique) assure 
la régu lation. Citons pa r exemple les K I LOMETRES de 
va isseaux sanguins dont le ca l ibre, c'est-à-dire le débit, 
doit être a justé en permanence en fonction des besoins du 
moment de la consommation loca le, selon que tel ou tel  
organe irr igué trava i l l e  ou est au  repos . . .  C itons encore les 
mouvements de la d igest ion, de l 'œsophage à l ' intestin . . .  La 
régulation de la température de toutes les parties du corps . . .  
La sécrétion des hormones . . .  Et  bien d'autres fonctions dont 
les savants découvrent chaque jour l 'existence. I l  se peut 
donc que notre système sympathique qui doit répondre 
CONT I N U ELLEMENT à une inf in ité de sollicitations, accom­
p l isse en fait une tâche bien supér ieure à nos capacités 
inte l l ectuel les. Et notre cerveau, notre inte l l igence, dont nous 
sommes si f iers fera ient tomber en panne cette merve i l leuse 
machinerie s' i ls  venaient un j our à en prendre le contrôle 
et ce pour la  simple raison que nous IGNORONS TOUT du 
rôle et de la  fonction de la majorité des mécan ismes mis 
en œuvre. La nature a b ien fait les choses en donnant à la  
mécan ique V ITALE de haute précision un système régulateur 
autonome (sympathique) qui échappe à notre contrôle 
ha bitue l .  

Ma is u n  régulateur aussi précis ne peut agir e t  prendre 
des décisions que s ' i l  reçoit en permanence les informations 
dont i l  a besoin.  Ce qui revient à d i re que notre système 
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nerveux sympathique reçoit en permanence des SENSA­
TIONS PRECI SES dont nous ne pouvons pas nous fa i re la 
moindre idée . Les savants sont a insi parvenus à mettre en 
évidence un sens thermique absolu contrôlant la  température 
du flot sanguin qui parvient au cerveau (nous en avons 
déjà parlé, son siège est dans le  tha lamus>. I l  existe aussi 
un sens C H I M IQUE a bsolu rense ignant sur les constituants 
de pratiquement chaque cel lule de notre corps. Nous possé­
dons aussi un sens de la posture, à chaque instant, nous 
sommes capables de prendre conscience de la position de 
notre corps et de chacun de nos membres, mais inconsciem­
ment, ce sens travai l le avec le  sens de l 'équi l i bre et nous 
n 'avons pas besoin de penser à nous mainten i r  debout ou à 
ne pas tomber lorsque nous marchons. Certains an imaux 
possèdent un sens électrique. I l  semblerait que l 'homme en 
possède un aussi puisque chez certa ins sujets, l 'approche 
de l 'orage provoque un énervement. C'est très net chez 
les enfants par exemple. Certains indiv idus sont peut-être 
auss i sensibles au champ magnétique terrestre. Nous connais­
sons en effet des personnes qui ne peuvent pas dormi r  si leur 
lit n'est pas correctement orienté . . .  

Donc, d i re que l 'homme possède c i n q  sens, c'est simple­
dment d i re qu' i l  a CONSC I ENCE de cinq sens pa rmi des 
d iza ines d'autres. Et rien de plus . 

LE SIXIEM E  SENS 

Voi là  une expression _ga lvaudée qui nous déploit  beau­
coup mois que nous sommes bien contraints d'employer puis­
que nous a l lons ma intenant t ra i te r  d'un sens qui n'est aucun 
des c inq autres et qui de ce fa i t  arrive en sixième pos i t ion. 

Les récepteurs sensitifs du toucher sont répartis dans la 
peau. La peau n 'est pourtant pas un organe unique. E l le est 
en fait constituée de deux t issus très d istincts : L'ép iderme 
situé en surface et le  derme situé en profondeur. L'épiderme 
est constituée d'une assise de ce l l ules p lates, cornées et 
I rriguées par le réseau lymphatique. Le derme au contra ire 
est un t issu conjonctif fibreux et dense. C'est le derme qui 
c;ontient TOUTES les g landes de la peau (sudoripares, séba­
cées, muqueuses et mamma ire) et TOUS les récepteurs 
sensoriels du toucher. De plus, il est i rrigué par des vais­
seaux sanguins. Mais plus que leur apparence, c'est leur 
or ig ine qui d ifférencie le plus le derme et l'épiderme. 

Dans l 'embryon, b ien AVANT le systeme nerveux, 
l 'épiderme se forme à partir de l 'ectoderme primit if  (stade 
de la blastula) puis le derme se const i tue à part i r  du méso­
derme (stade de la gost·rulol. Le système nerveux, lorsqu' i l  
s e  forme, le toi t  ô par t i r  de l 'ectoderme. I l  e s t  donc passible 
de dire que le système nerveux er l 'épiderme ont une ORI­
G I N E  COMMU N E .  En fonction de cette or ig ine commune, 
de nombreux physiolog istes se sont demandé s ' i l  n'existait 
pas une l ia ison int ime entre l 'épiderme et le système ner­
veux. 

Ce fut d'un domaine longtemps considéré comme maudit, 
celui de l 'hYP/'10Se que v int la  conf irmation . Les plus grands 
succès de l 'hypnose, en mat ière de guérison, conc;ernent les 
résul tats quasi m i raculeux obtenus dans la l ut te contre les 
verrues, eczéma, voire ichtyoses . . .  considérés comme incura­
bles par la médecine (chimique) tradit ionnel le. 

L'hypnose a donc démontré qu' i l  éta i t  possible de con­
traindre le cerveau à agir sur la  peau (épiderme) et ce 
malgré l 'a bsence (apparente) de nerfs re l iant l 'un à l'autre. 
En provoquant l ' inhib i t ion de la zone pensante, l 'hypnose 
recrée ra it donc un état général dans lequel se rétabl ira i t  
l ' int im ité pr imitive de l 'être. Le  cerveau est  une méda i l le 
qui o son revers. L' inte l l igence, c'est aussi la tergive rsat ion , 

l 'analyse, la synt hèse . . .  et toutes ces opérations qui  pren­
nent du temps et mett·ent l 'être en danger. C'est· peut-être 
pour év i ter cetre dangereuse perte de temps que s'est produit 
le court-c i rcu i tage dont nous avons plusieurs fois parlé. 
Court c i rcuitage qui isole le cerveau du système neura­
vég!Hotif  et qui ne laisse passer que certaines informations 
(sensations) ou ordres après les avoir  soigneusement f i l trés. 
Pour l ' i nstant, il est encore impass ib le de d i re où se s itue 
la cause et où se situe l 'effet. C'est peut être parce que 
l ' inte l l igence était  incapable de d i r iger  la v ie  de l 'être qu'e l le 
a été mise hors c i rcuit... Mais c'est peut-être parce que 
l 'encéphale n'a plus eu à s'occuper des fonctions v itales qu' i l  

a 

a pu développer en lui les facultés de mémoire, de re lat ion, 
de déduct ion . . .  pour about i r  à l ' i nte l l igence... Ce n 'est 
plus un problème scientifique, c'est une affaire de phi loso­
phe et chacun est l i bre de CRO I RE en ce qu' i l  pense être 
la  vérité, SA vérité . . .  

Pour résl{mer la  s i tuation, nous pouvons d i re que l 'hamme 
dispose de "deux systèmes nerveux. L'un, constitué par le 
cerveau est en re lation avec le  monde EXTE R I E U R, il est le 
siège de la conscience et de la  volonté. L'autre, Je système 
neuro-végétatif, est en relation avec l 'être v ivant, c'est-à­
d i re l ' I NTER I E U R .  Entre ces deux systèmes, i l  existe une 
frontière diffici lement franchissable que l 'hypnose permet 
pourtant de franchir .  

Tout cela semble bien loin du problème « Soucoupes 
Volantes , et pourtant... Mais reprenons les fa its : 

1 0/ 09/ 1 954 Quarouble (Nord). 

Alors qu' i l  éta it  paralysé, M.  Dewi lde ressentit dons 
tout le corps une sorte de picotement, un peu comme 
les « fourmis dans les j ambes > >  

17 / 09! 1 9S4 Cénon (Vienne).  

Avant d'être paralysé, M. David res�entit dans tout le 
corps des fourmi l lements et des picotements, comme s ' i l  
ava it  été é :ectrisé. En même temps, i l  fut enva h i  par un 
mala ise . 

30/09/ 1 954 Coulommiers-Voisin (Seine-et-Marne) 

M. Goujon fut para lysé et ressentit comme des picote­
ments électriques. 

05/ 1 0 / 1 954 Le Mans (Sarthe). 

Plusieurs ouvriers ressentirent des picotements et furent 
comme para lysés . 

1 1 / 1 0/ 1 954 Corbigny (Nièvre). 

MM. Gallois et V igneron re:;sent irent une « décharge 
électrique >> dJns tout le corps tandis que le moteur de 
leur voiture ca l a it et que leurs phares s'éte igna ient. 

1 6 / 1  0/ 1 9S 4  Baillolet !Normandie). 

Le docteur Robert qui c i rcula it en voiture sentit une 
commotion << électrique >> et un p icotement dans tout le 
corps (moteur calé, phares éteints et semi -paralysie du 
témoinl .  

2 1 / 1 0/ 1 954 Pouzou (Charente Maritime). 

Un homme et son f i ls, en voiture, ressentirent une 
impression d'é lectrisation jo inte à une sensation de chaleur 
cro issante (moteur calé, phares éteints). 

271 1 0/ 1 95 4  Linzieux 

Au passage à basse a lt itude d'une << Soucoupe VoLante >> , 
le témoin ressentit des picotements ( moteur calé, phares 
étientsl. 

05 / 1 1 1 1 954 La Roche-en-Brénil  (Côte-d'Or), 

Picotements ressentis, paralysie ( affa i re douteuse).  

08/ 1 1  1 1 954 Loupian des (Deux-Sèvres). 

M. Cha i l leux en cyclomoteur ressentit des picotements 
dans les mains molgrè ses gants (paralysie, moteur calé, 
phare éte int).  



1 3 / 1 1 1 1 954 Buchy (Se ine Maritime). 

Le témoin ressentit des picotements et fut comme 
paralysé. 

Nous arrêtons là ce « cata logue » que nous avons 
volonta irement l i m ité aux phénomènes de type 1 (Classifi­
cation Val lée) qui se déroulèrent sur le sol françois pour 
la seule année 1 954.  

A travers ces cas, nous découvrons une sensation inex­
pl icable et d iffic i lement exprimable par les témoins eux­
mêmes. Ce qu' i ls ressentirent et qu' i ls comparèrent, foute 
de pouvoir foire mieux, à une sorte de picotement « é lec­
trique » est une sensation qui N'EXISTE PAS à l 'état naturel 
et qu' i l  est IMPOSSI BLE DE REPRODU I RE artificiel lement . . .  
Pas même e n  faisant intervenir des couses é lectriques. N i  
les organes mécaniques d u  toucher (corpuscules d e  Meissnerl, 
n i  les points du chaud (organes de Ruffin il, n i  les points du 
fro id (corpuscules de Krousel, de quelque façon qu'on les 
excite, ne sont en mesure de provoquer cette sensation. 
Seuls les corpuscules de Voter Poc in i, profondément d isposés 
dons tout le corps, et qui contrôlent en permanence la pres­
sion du song dons les veines et les artères transmettent par­
fois une sensation analogue. C'est ce que l 'on appe l le avo i r  
les fourmis, lorsque la  c i rculation interrompue o u  ralentie 
dons certains membres reprend son débit normal . 

Nous formulons donc l 'hypothèse que le « picotement » 
ressentit par les témoins sera it une sensation propre à 
l 'épiderme (qui rappelons le à la même orig ine que le 
système nerveux). Ce sera it le fameux sixième sens : le sens 
épiderm ique. Nous n'avons qu'une très vogue idée de ce 
sens dont nous ne prenons que partie l lement et occasion­
nel lement conscience, lors par exemple des réactions « épi­
dermiques » de répulsion ou d'attirance. Certains contacts 
nous hér issent ou nous procurent du p la is i r  sons que nous 
soyons en mesure de savoir et d'expl iquer exactement 
pourquoi .  Le simple sens du toucher est incapable de provo­
quer un te l engagement total de tout l 'être. i l  s'ag it donc 
bien d'un « outre sens. Mois pourquoi, a lors qu'à l'état na­
turel cette sensation ne parvient qu'exceptionnel lement à 
franch i r  le « fi ltre » entre le système neuro-végétatif et 
l 'encéphale . . .  pourquoi le  franch i-e l le  s i  aisément l ors de la 
présence de certaines « Soucoupes Volontes » ? 

La réponse à cette question se trouve dons une simple 
constatation de faits : Dons la  quasi tota l ité des cos, cette 
sensation fut ressentie a lors que le témoin éta it sous 
l ' influence d'un « rayonnement para lysant » .  

Dons une étude précédente portant sur l a  « paralysie » ,  
nous avons démontré que cette dern ière ag issait d i rectement 
ou niveau de certaines zones de l 'encéphale en produisant 
une inh ibition de la  volonté ou de la pensée consciente. Pour 
nous exprimer d'une outre façon, ce la rev ient à d i re 
que la  « paralysie » et tous les outres phénomènes « para­
sensitifs » provoqués par les « Soucoupes Volontes » agis­
se nt sur notre cerveau de la même façon que l 'hypnose. 

Dans l 'hypnose, un ordre donné par l 'hypnotiseur parvient 
à franch ir le « fi ltre » en profitant de la  m ise hors course 
de la volonté consciente. Dons la « paralysie », étant donné 
que la volonté conscience se trouve aussi plus ou moins 
onih i lée, rien ne s'oppose donc ou franchissement du 
même « f i ltre » dons l 'outre sens. Une sensation épidermi­
que peut donc a lors fac i lement accéder à la  conscience. 

Paralysie et  hypnose sont donc deux é léments étroitement 
l iés. Nous savons que l 'hypnose permet une action inaccou­
tumée sur la  conscience profonde, l ' inconscient, la  mémoire, 
le  comportement, y compris le comportement post-hypnoti­
que . . .  L'hypnose rend la  pensée huma ine particulièrement 
mo léoble et offre des poss ib i l ités stupéfiantes. 

Les occupants des « Soucoupes Volontes » possèdent 
donc les moyens d'agi r  sur nous d'une façon s imi la ire et  
certainement même plus perfect ionnée. 

N'oubl ions pas l'enlèvement des H i l l  le 1 9 / 09 / 1 96 1  à 
I nd ic Head ( U .S.A.l.  Retenus plusieurs heures à bord d'une 

« Soucoupe Volonte » ,  le couple oubl ia complètement son 
aventure et ne put en fo i re le  récit que sous hypnose. 
Combien de témoins ART I F I C I ELLEMENT RENDUS AM­
N ESIQUES y a-t- i l  de par le monde . . .  

Rappelons nous le cas de M .  Masse à Valensole le 
0 1  / 071 1 965, qui une fols paralysé eut la  CONVICTION 
que les êtres qui se trouv.oient en foce de lui  étalent bons . . .  

Et  le cos de  M. XXX en Aveyron qui, à la suite de  sa 
fantastique équipée du 1 1 / 0 1 1 1 967, avoua à des enquê­
teurs qu' i l  né POUVA IT PAS EN DIRE PLUS ! U N E  VOIX 
I NTER I E U RE LU I I NTERDISAIT DE TOUT REVELER ! Et 
pourtant, c'e5t lui même qui avait pris la  décision de préve­
nir les enquêteurs de ce qui lui éta it a rrivé. Alors pourquoi 
ces << re·strictlons » ? Cela ressemble étrangement à un 
conditionnement post-hypnotique . . .  I l  fout d i re que M. XXX 
avait été « paralysé », c'est le  contra ire qui eut été éton­
nant. M. Masse aussi NE PEUT PAS TOUT D I RE. I l  y a là 
un énorme mystère. Et parfois même cela va encore plus 
loin. Certains témoins ne ressentirent que le picotement 
é lectrique et ne constatèrent rien d'outre d'anormal .  Or 
pour ressentir un tel picotement, i l  FALLAIT qu'une partie 
de leur cerveau soit en état d' inhib it ion. Cela revient à d i re 
que le cerveau de ces témoins fut « façonné ,, , « trafi­
qué » à leur insu. C'est à la  fois affolant et révoltant. 

CONCLUSION 

I l  est temps maintenant de conclure cet a rticle, mois 
cette conclusion ne concerne pas que cette étude, el le a 
valeur générale. 

Nous ne devons pas nous leurrer. Taus les phénomènes 
« para-sensitifs » que nous avons essayé de dénoncer, 
les sensations épiderm iques, la « paralysie », les fausses 
vis ions et les faux souveni rs, les comportements imposés 
aux témoins ( momentanés ou à long terme), tout cela ne 
constitue que l 'aspect superficiel et pourtant déjà d iffic i le­
ment décelable de toute une série de « man ipulations » .  

Le phénomène « Soucoupes Volantes » ,  c e  n'est pas 
(ce n'est plus) une h istoire de petits hommes verts qui  
sortent d'eng ins lumineux en forme de va isse l le.  D'a i l l eurs, 
depuis quelques années, les apparitions de « Martiens » se 
sont faites de plus en plus rares, tond is que les « Soucoupes 
Volontes » tendent de plus en plus à apparaître sous la 
forme de simples boules lumineuses sons structures matér ie l­
les apparentes mais aux comportements de p lus en plus 
déroutants . . .  

Le phénomène << Soucoupes Volontes » ,  c'est avant tout 
quelque chose qui se manifeste au plus profond de notre 
être. C'est notre « AME » qui est concernée, le reste n'est 
que . . .  folklore ! 

Pour reprendre un terme bibl ique, c'est l 'HOMME EN 
TANT QU' IMAGE DE DIEU qui se trouve impl iqué . . .  Que 
l 'on soit croyant ou non, ce la change peut être la façon 
(le vocabula i re)  de d ire les choses, mais cela ne change n i  
LES FAITS, n i  l 'éternel le question : 

POURQUOI ? 
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LE PEINTRE KERLAM 
OBSERVE UN O. V. N. 1. 

� 

Kerlom n'est pas seulement un artiste peintre de talent ; 
i l  eS-t ·auss i pénétré d'é�otérisme, de symbolisme et la queste 
initiatique ne lui  es·t polnl Inconnue. J 'al  relaté dons mon 
« LiVRE DU PARANORMAL ,. l 'él ronge protection occulle 
dont lui  et la  romanc ière (ésotériste e l l e  aussi) Christie 
Sylf ( 1 )  ont bénéficié lors d'un occident de voiture qui, 
sons cette protect ion, eût été catastrophique. 

Le mercredi 22 août 1 973, à 22 h 28, J<er lom « prenait 
le frais » (tout re latif par cette nuit très chaude) dons 
Jo  courette de sa ma ison, rue du Château. A Jo verticale 
de Saint-Monton, ver1ont du Sud et se diriÇJeont vers le 
Nord, apparu� un point lumineux de couleur orongé, de l a  
grosseur apparente d'une étoile d e  3 •  grondeur. Cet objet 
accusai! une �rojectolre en zigzag, presque régulière, avec 
des ongles très nets et sans à coup, de 5 à 1 0" autour 
d'un axe recti l igne Sud-Nord .  

L'a lt itude apparente éta i t  très é levée et la  v itesse appa­
rente de l 'objet très grande puisqu' i l  parcourut le quart 
de l 'hém isphère céleste, v is ib le en trois secondes environ 
(durée de l 'observation) ; le cie l  sans Lune étai t  sombre 
mais l i mpide, les éto i les bien v is ib les. 

Mois peut-être d'outres personnes ont-e l les observé cet 
objet ? Dons l 'affirmative, le  C .F . R . U .  sera it évidemment 
reconnaissant d'obten i r  leur témoignage. J 'a jouterai s imple­
ment que mon ami  J<er lom, tout a rtiste qu' i l  soit, a les 
pieds sur la  Terre et « les yeux en face des trous » ; en 
conséquence, les négations « élucubrotives >>  des ultra-ratio­
nal istes invoquant quelque bal lon-sonde « ivre >> , c i rculant 
en z igzag, nous paraîtraient aussi conva incantes que les h is­
toires de p lasma et outres far iboles chères aux « imbéci les 
à grande gueule » dont parla i t  J ean Cocteau, dons la  pré­
face qu' i l  me fit l 'honneur d'accorder à mon ouvrage 
« B lack out sur les S.V. » ! 

Jimmy GU J EU 

(Chef du Service Enquête C .F . R . U . )  
( 1 )  Rappelons q u e  C h r i st i a  Sylf est l ' auteur d e  " KOBOR TI GAN'T • ,  

" L e  REGNE D E  TA ,. e t  d e  ·• MARKOSAMO L E  SAGE ,., pub l i és 
chez Robert Laffont. 

1 0  

LA CLE DES UNIVERS PARALLELES 
par A. BONELLI 

• 

La géométrie euc l i d ienne a regr les lois de notre un ivers 
et a suffi à fa i re progresser les techniques pendant des 
s iècles. 

L'appa rit ion de la notion de géométries d ifférentes, vers 
la  fin du siècle dern ier, a paru pure spéculation intellec­
tue l le, basée sur des données hypothétiques et des nombres 
abstraits. J ugement valable seulement j usqu'au jour où, sorti 
de notre environnement p lanéta ire, il a bien fa l l u  nous ren­
dre à l 'évidence : les lois qu i  régissent l 'un ivers ne sont 
pas les mêmes que cel les qui cond it ionnent notre p lanète. 
Dons l 'espace, le p lus court chemin pour a l ler d'un po int 
à l 'autre n 'est p lus la  l igne droite, et le postulat d ' Eucl ide 
perd son sens. 

Pa r contre, les théories de R iemann et Lobotchewski col­
lent très b ien aux techniques spatiales et permettent de pro­
gresser.  

La traduction du plan non eucl idien de Lobatchewski se 
retrouve dans une surface possédant les propriétés de la sphè­
re. La géométrie euc l id ienne tridimensionnel le représente dans 
cet optique un cas 1 im ite. 

Les bases fondamentales de la  géométrie ( l ignes, p lans, 
dro i tes), deviennent des abstractions d'entités matérielles. Les 
résu ltats obtenus par l ' i nterprétation actue l le  et les appl ica­
tions des géométries non eucl idiennes ne sont pas suscepti­
bles d'une représentation en tant qu'entités de l 'espace habi­
tuel à trois d imensions, mais sont les �eu les valables si l 'on 
représente un espace de d imension finie supérieure à trois, 
ou de d imension inf in ie .  

Dans l ' i n terprétation et l 'étude des axiomes des géomé­
tries de Lobotchewski, notre un ivers oppora i t  comme i nscrit 
sur une surface à courbure constante positive qui devient la 
sphère un iverse l le .  Reprenant cette théorie, Riemann déf in it  
des espaces d ifférents, qui, sous le  nom d'espaces, de R ie­
mann, sont Jo p lus g ronde découverte de tous les temps et 
p :ace leur auteur o u  n iveau d'Eucl ide. L'un déf i n issa nt les 
lois qui nous régissent dans notre un ivers, l 'outre posant les 
bases d'une connaissance qui nous conduira aux un ivers 
para l l è les. 

L'un ivers s ' i nscrit sur la  surface d'une sphère et tout ce 
qui en fa i t  partie est dans l ' imposs ib i l ité de s'en évader, le 
plus court chemin devient la  courbe, et la  somme des angles 
du triangle est nécessa i rement supér ieure à 1 80°.  La l igne 
dro ite dans ce cas devient hypothétique, les trois d i mensions 
qui sont la  base de tout ce qui nous entoure deme urent une 
réa l ité appl icable pour un po int donné de l 'univers, et par 
extension pour l ' inf in ité des points qui le constitue, a lors que 
l 'ensemble s ' inscrit dans un continuum Espace-Temps qui 
déterm ine une quatr ième d imension. 

L'univers a insi déf in i  résulte de l ' i n tégration des d i men­
sions euc l idiennes dans le cont inLm universe l .  

Cette notion d'un ivers courbe o ù  tout s ' inscrit sur la  surface 
peut être discutée car, qui d i t  surface, dit nécessa i rement 
deux faces. L'on peut en effet se demander de quoi est 
constituée l 'autre face. 

Les América ins et les Russes sont parvenus à créer des 
atomes d'ant imatière d'hél ium et de deutér ium dont la charge 
des é lectrons est positive, ces antiparticules ou contact de 
particules inversement chargées, s 'ann ih i lent en dégageant 
une grande quantité d'énerg ie.  

La mat ière et l 'antimatière peuvent se comparer à un 
visage et son reflet dans une glace, l 'un  ne peut se 
concevo i r  sons J 'autre, et la  d isparition de l 'un entra Îne 
l 'anéantissement de l 'autre. 

L'autre face de notre un ivers est constituée par un anti­
univers qui s i  on le trans late engendre une dés intégration 
des deux composants. Lo traduction imagée de ce phénomè­
ne peut se retrouver dons la structure de l 'anneau de Moebius 
qui ,  par torsion hél icoïdale, perd une de ses faces. Ce mystère 
de la géométrie dons l 'espace se trouve a insi ramené à sa 
juste vo leur : ce l le  d'un exemple fictif.  

( su i te p.  1 4) 
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Courrier des lecteurs - L'X-Oiogie a-t-elle un avenir l 
La 6" partie de « L'ufologie a-t-el le un avenir ? » a 

provoqué un choc chez certa ins lecteurs, ce qui  nous a va l u  
une recrudescence d e  courrier. Les é loges vois inent avec les 
critiques, mais ce qui nous a paru grave, c'est que de nom­
breux lecteurs ont interprété la partie relative à la  détection 
é lectromagnétique ( D.E.M.) comme le coup de pied de l 'âne 
décoché à nos confrères de LDLN. Ce n'est pas le cas 
d'Aimé M ichel avec qui  nous commençons, et qui  nous 
écrit 

« Bravo ! Vous avez l 'esprit phi losoph ique, et vous avez 
bien compris le sens de « Passport ta Magonia » ,  du 
mimetisme, etc ... (OU RANOS n• 8 ) .  

Quelques observations seulement : 
1 )  Les détecteurs et leur rendement. Je ne discute pas le 

fond du problème, qu i  est très compliqué. 
Ma is quand vous concluez, d'une façon générale, que 

3,6 % de résultat équiva lent à un échec scientifique ; non. 
D' innombrables d ispositifs expérimentaux ont un rendement 
très inférieur ; par exemple, dans les chambres à bul les, la 
détection de certaines particules est obtenue avec un rende­
ment de 0,000 1 % et même moins ; par exemple en 
génétique l 'obtention de certaines mutations, etc, etc ... 
3 , 6  % ,  c'est très bon, au contraire, scientifiquement. 

2) • ( 1 )  
3 )  Pourquoi ne c itez-vous pas les excellents résultats de 

Claude Poher ? 
4) Le phénomène Ufo garde son original ité. E l le est d iffi­

c i le à définir, mais cela est dû à notre ignorance. On ne sait 
pas ce que sont les S.V., mais on soit les reconnaître quand 
la description est suffisante » .  

Aimé M ichel 
Réponse : 
1 l Remarquons qu'Aimé M ichel ne conteste pas - dans 

ce texte tout au moins - mon opin ion concernant les 
résultats de la  D .E .M.,  mais le fa it que je considère comme 
un échec sc ientifique un résultat de 3,6 % .  Effectivement, 
Aimé Michel à ra ison . La nécessité où je me trouve de 
condenser au maximum mes artic les m'ont amené à exposer 
le problème à l 'envers . Je vais donc le développer dans répon­
se générale qui suivra la seconde lettre. 

3) Je ne les ai pas c ités parce que je  ne les connais 
pas, à port les courbes figurant dans le n" 307 de « Sciences 
et Avenir  » (page 7 1 1 )  et  la  note publ iée en page 5 du  
n° 3 3  de « Phénomènes Spacieux » ,  annonçant une  pub l  i­
cation u ltérieure de certains résultats de l'étude de Claude 
Poher. C'est là le drame du chercheur bénévole qui  ne peut 
prendre conna issance de tout ce qui se publ ie. 

4)  Oui.  Voir la  suite (à ven i r) de « l 'X-alogie a-t-e l l e  
un aven i r ? » .  

La seconde lettre est de M .  Thierry V I DAL, de Perpignan. 
Nous l 'avons retenue parce qu'e lle regroupe l 'ensemble des 
crit iques et questions que nous ont adressées nos lecteurs. 

- « Comment peut-on conclure à l 'échec complet de 
la détection magnétique en c itant les chiffres su ivants dans 
son article : 

- Seuls 2 cas sur 87 (50 + 3 7 )  sont réel lements déce­
vants puisqu' i l s  n'ont permis aucune observation a lors que le 
ciel éta it dégagé et l 'observateur présent. 

- En 68-69 envi ron 4 0 0  détecteurs devaient être en 
service (2} . I l  y a eu 332 observatio n s  recencées et 87 appe ls 
<< seu lement » concluez-vous ! Mais combien de pa i res 
d'yeux étaient d ispon ibles en 68-69 a lors qu' i l  n'y ava it que 
400 détecteurs sur toute la  France ! Fa ites les pourcentages. 

- Personnellement de ces chiffres je ne retire pas du tout 
la  conc lusion que l 'échec est complet dans ce sens mais 
qu' i ls sont un très bon début comparé aux moyens mis en 
œuvre (qual ité, nombre et prix des détecteurs) et qu' i l  faut 
continuer dans cette voie encourageante pour une nouvel le 
génération de détecteurs (perfectionnements, nouveaux prin­
c ipes, pr ix p lus élevés malheureusement) comme l 'a concl u  
l 'organisme q u e  vous critiquez tant ; et  non pas l 'arrêt de 
la réalisation de la station dauphinoise de détection. 

Je note aussi avec étonnement que, sur sa lancée, M. F .  
Consol in, trouvant qu'aucune statistique accepta ble n'est 
encore sortie des ord inateurs, prône la  m ise en somme i l  de 
la  col l a boration d'OU RANOS à la  constitution de fich iers 
destinés à être traités par l ' informatique. B ien que le prem ier 
point soit d iscutable ; que l le  résignation ! 

Je m'étonne que suite à tout ce la OU RANOS, par la  
voix de M.  Consol in, a it  d'ores et déjà fa it son choix ; non 
sur la  solution (c'est là  le seul point pos itif de l 'exposé à 
relever) mais sur la voie dans laquel le on doit uniquement 
effectuer des recherches pour trouver cette sol ution a u  
problème d e  I 'Ufologie. Ma is s i  l e  terme perd s a  raison 
d'être j 'espère qu' i l  ne figurera p lus en couverture du n° 9. 

En fa it comme vous pouvez le  voir le seul point cha­
quant est, d'après moi dans cet exposé, le fait d'abandonner 
toute une série de recherches en crit iquant les efforts faits 
et continués par d'autres organ isations sur des bases très fa i­
b les ou du moins une base générale très faible « l ' i ncohé­
rence des observations » « le non a boutissement fort d iscuta­
ble des recherches » .  

L'hypothèse de M. Conso l i n  est très va lable, l a  spécia l i sa­
tion dons cette voie d'OU RANOS n'est pas discutable, c'est 
b ien ! Mais quel dommage d'essayer en même temps de 
détruire ce que les autres font de construct if.  Dommage 
auss i d 'é l im iner tant de champs d' investigation sur une 
intuit ion peut-être heureuse ! 

Tout ce la n'empêchera pas de continuer à être un suppor­
teur d'OU RANOS (3 ) .  Je ne su is pas contre la spéc ial isation 
même basée uniquement en dern ière ana lyse sur une intuition 
mais je regrette les crit iques maladroites des confrères, sur 
ces mêmes et seules bases ! , 

Réponse : 
Je ne saurais trop recommander de l i re allenlivement 

un article afin de bien l 'ass im i ler, avant de bondir  sur son 
stylo à b i l le .  Ne la issez pas l 'arbre cacher la  forêt. Il est 
vra i que dans cette affaire, je suis  un peu fautif, car c'est 
moi qui ai commencé. Cherchant à mettre en rel ief certaines 
idées, je les ai fa it imprimer en caractères gras . . .  manœuvre 
qui a trop bien réussi puisqu'e l le a contribué à escamoter 
le reste des phrases. Je vous invite donc à revoir  le  début 
de la 6e partie de « I 'Ufologie a-t-e l le  un aven i r  ? » (OU RA­
NOS n° 8 )  la  fin de la prem ière colonne de la  page 1 O. 
J 'y écriva is que nous avions mis certa ines activités en som­
me i l  jusqu'à ce qu'on y voie un peu plus clair, car, etc, etc . . .  
Pourquoi cette décision ? J e  ne peux vous répondre complè· 
tement car cela découle de ce qui  est indiqué page 1 5, 
bas de la première colonne. Mais lorsque ces l ignes paraî­
tront, je pense que vous a urez bien ass imi lé  et intégré cette 
6" partie et que la raison vous en paraîtra évidente. J e  
développera i toutefois un aspect de cette question. Pour 
cela je vous inv ite à revoir l 'article précédent (5• partie, 
page 1 2, 2• colonne, dernier paragraphe). En fait, i l  vous 
faudrait re l i re la totalité déjà publ iée de « I 'Ufologie a-t-e l l e  
u n  aven i r  ? » .  Au cours d e  ces dern ières années, j 'ava is été 
frappé par le fait qu'aucune hypothèse n'expl iquait tous 
les aspects du phénomène U FO. Cela commença il y a une 
v ingta ine d'années, lorsque j 'appris l 'extrême ancienneté du 
phénomène, par les réflexions figurant dans « l 'Eche l le de 
J acob » .  Puis il y eut l 'affaire B londeau .  Puis les questions 
c itées p lus haut (5" partiel. C'est la lecture de « Passport ta 
Magonia » qui m'apporta la clé de l 'én igme, ce qui me 
fut confirmé à l 'époque par Aimé M iche l .  

Ma is une  hypothèse de trava i l  doit serv i r  à permettre des 
vérifications. Et c'est en celà que je repris le problème de 
la  D. E.M. C'éta it i l  y a un an, donc bien longtemps avant 
la parution de l 'ouvrage « Mystérieures Soucoupes Volantes >> 
(M.S.V. l .  Je consultai donc une col lection LDLN (disponible 
à part i r  du n° 1 00) et y trouvai les chiffres publ iés dans 
l 'article de M. M ichel MON N E R I E .  Ma is la  nécessité d'être 
bref m'amena à s impl ifier mon exposé et à escamoter une 
partie de mon raisonnement. 

Quant à LDLN, s i  j 'a i  cité ses chiffres, c'est 
pour la raison évidente qu'il est le seul groupement à avoir 
commencé ce travail suffisamment tôt pour pouvoir obtenir 
des résultats et les publier. J 'avais pourtant pris la précaution 
d'écrire : 

« personne ne s'avisa - pas plus moi que les a utres - etc. 
(page 1 0, 2• colonne) . Et plus loin à prop::Js de la s ign ifi­
cation des pourcentages : 

« (en réal ité il faudrait connaître le nombre d'observa­
tions v isuel les rapportées par la zone « couverte >> par 
ces détecteurs (page I l ,  1 ro colonne>. 

Je déplore, comme un nombre toujours p lus grand de 

(1) Cette deuxième observation d ' A .-Michel  concerne la partie à venir 
(7• pa rt iel . C ' est pourquoi je l ' escamote jusqu 'à  la prochaine fois. (2) Puisque 430 début et m i l leu 70. 
(3) Comme je le s u i s  des autres organismes de recherches franç a i s .  
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recteurs, qui appartiennent parfois à plusieurs groupements, 
l 'absurde riva l ité inter groupements ufologiques. Mois heu­
reusement, cette r ival ité touche à sa f in .  De plus en plus, 
des rédacteurs d'articles s ignalent des travaux effectués 
par leurs col lègues d'un outre groupe. Et dons le dern ier 
numéro de P.S . (n° 37, septembre 73) M. René FOUERE 
signale dons la rubr ique « P�•blico t ions signalées " dernière 
page de couv rturel : à propos de l 'ouvrage « Mystérieuses 
Soucoupes Volontes " , que : « M. Fernand LAGARDE, d'une 
port, MM. René OLL IER et Michel MON N E R I E, d'outre port ,  
nous ont  fait  présent d'exemPlaires a imablement dédlcac�, 
de cet ouvrage . . .  » .  

Revenons à la  D.E.M. E l le peut servir à deux f ins (page 
I l  bas de la première colonne) .  Si l 'appare i l lage donne un 

résulta t  quantitatif, touTe observation e�l bonne, méme si on 
ne vol t  pos d'UFO, cor l'élude des résultats permellra de 
comprendre de quoi J I  s'agit. Mo is s'I l  ne donne qu'un résultat 
qualitatif, (détect-Ion de la présence d'un U FO) ce résul at ne 
sera volable qu'a une condi t ion que nous olla•1s exam 11er 
mai ntenant. 

Pour celà, nous a l lons étab l i r  une compara ison avec un 
« problème connexe », celui de la  parapsychologie. 

Entre la f in du 1 9• s iècle et le  début des années 30 de 
ce lui-ci, des savants de renommée interna t ionale y consa­
crèrent une par t ie de leur temps. I l  ne sort i t  rien de leurs 
travaux cor aucune méthode sc ient if ique e fficace ne fut 
trouvée qui permit de se prononcer à coup sûr sur l'au­
thenticité des faits observés. C'est a lors que le professeur 
J . B .  R H I N E  imagina la méthode que l 'on soit (appl iquée 
à une bronche de l ' i mbrogl io paropsychologique : la divinatio n ! .  

Cette méthode permit d e  découvr ir  que cette faculté 
éta it très répondue (tout ou moins dons le mi l ieu universi­
taire qui n'est pas forcément représentatif de l'ensemble de 
la  populat ion) . Cette faculté pouvo it fonctionner pratique­
ment à volonté ce qui lui permit de tomber dans le champ 
d' investigation de la  méthode expérimenta le .  

Comparons avec nos détecteurs. I ls furent conçus, rop 
lons-le, pour accroîTre le nombre des observat ions de soucou­
pes volohtos . Or, tout nouvel apparei l lage sc ientifique doit 
d'abord d'ét 1 e  étalonné. SI choque appel de détecteur, cainci­
dont avec un c ie l  dégagé - l 'observateur étant présent -
avait aussi coïncidé avec une observation v isue l le d ' U FO, 
on aura it pu conclure, après un c rtoln nombre d'observa­
tions posit ives, que le système éta it eff icace à presque 
1 00 % .  Ce qui aurait signifie que les 87 appels de 
détecteurs aurai nt correspondu à 87 passages d'ob1e!s à 
travers la zone couverte (dont, répétons-le, nous ne conna is­
sons pas la  superficie). Mols sur les 1 4  fois où le témoin put 
observer le ciel ,  i l  suf f i t  que, par deux fois, il ne vit rien, 
pour qu'on ne puisse 6tob l l r de corrélat ion sûre enh'e le 
fonctionnement du détecteur et le  passage d'un UFO. 
(Affirmer que la soucoupe était prés nte mols protégée par 
un disposit if  d' invisibi l ité n'a aucun sens ou po int de vue 
sc ient i fique, puisque ce sont justement des faits de ce genre 
que l'on voudrait connaître). 

Prat iquement, cela s gnifie qu'à part les douze cas d'ob­
servation v isue l le, nous ignorons ce qui a fait fonct1onner 
le  détecteur. Car dons un cos ou moins - je ne possède 
malheureusement plus la  référence (4 ) - le déplacement de 
l 'a igui l le de la boussole dura plusieurs heures. D'autre port 
M. M ichel MON N E R I E  remarque dons son article que l 'on 
observe un excès d'appels dans les déportements industr ia l i­
sés <M.S.V. page 249) . 

Et j 'en arr ive ou dernier point. Qu'est-ce qui nous a 
conduit a mettre en sommeil nos recherches jusqu'à ce qu'on 
y voie un peu plus clair ? C'est une évidence qui découle 
immédiatement du sens de « Possport to Mogonia » , à par­
t i r  du moment où on l'a compris (et je vous renvoie à 
l 'appréciation d'A. M ichel ,  ou début de ce courrier des 
lecteurs) .  

A u  cours d e  la  vogue américaine d e  1 897, l e s  va isseaux 
aériens n'étaient pas tous semblables, comme nos soucoupes 
actuel les ; celui vu et dessiné par le Capitaine HOOTON était 
doté d'un système de propulsion bixarre e1 qui ne pouva it 
pas foire mouvoir le vaisseau a lors que celui·cl réa l isa it les 
mêmes performances extraord ina ires que nos modernes S.V. 
Les passagers de l 'épo ue étaiénl -. déguisés � en Améri· 
co ins de l 'époque, mois pas tous c<Jr certains sont décrit 
comme hideux et inhumains. Au cour des 25 ons écoulés, 
ils se sont fait passer pour des extraterrestres, mais pas tous 
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car certains éta ient des humains normaux parlant l a  longue 
des témoins. 

Les occupants des S.V. ont fa it l 'objet de plusieurs études. 
Outre celle de M. Joder U. PERE I RA déjà c itée i l  fout 
mentionner, dans LDLN : 

<< Les occupants des M.O.C. et leur comportement par 
Mme Geneviève VANQUELEF (5 } et << Les données B iométri­
ques dons" 1 9  cos d'occupants des M.O.C. » par Vicente 
Juan BALLESTER-OLMOS (6 ) .  Ces occupants ont été c las­
sés suivant leur morphologie avec des variantes à l ' intérieur 
d'une c lasse portant sur des points de détails. Parfois i ls  
s'adressent au témoin dons sa longue (les « Martiens » de 
Gary W I LCOX parla ient un « anglais suave » ) .  D'autres 
ne lui parlent pas mois conversent entre eux par jappements 
ou grondements (Maurice MASSE et Antonio V I LLAS-BOAS). 
Ceux de type humain s'adressent parfois ou témoin dans sa 
longue mais pas tous, cor certains ut i l isent un langage incon­
nu. -é�mmentont tous ces faits, J acques VALLEE remorque 
qu'à choque époque, << i l s  » prennent l 'aspect (a insi  que leur 
véhicule) que l 'on s'attend à leur voi r  prendre, en fonction 
du contexte technique ou scientif ique popula i re de l 'époque. 
Mais cela a ussi n'est pas toujours vrai, comme on le verra 
dons la suite de « L'X-alogie a-t-e l le  un aveni r ? » .  

Donc les S.V. présentent certaines caractérist iques que 
l 'on s'attend à trouver sur des va isseaux extraterrestres. E l les 
créent un champ de force qui aspi re la terre ou-dessous­
d'el les et provoquent la formation, loin ou-dessus, d'un 
<< cumulus ag ité » comme l 'appe la le Capita ine PLAN T I E R  
q u i  vérifia le phénomène après avoir énoncé son hypothèse. 

De nuit, e l les sont entourées d'une ga ine luminescente 
mais pas toujours. Parfois on détecte une rad ioactivité ou sol 
après un atterrissage, mais pas toujours. On observa, vers 
l 'époque où il éta i t  mis ou point en laboratoire, des fa isceaux 
qui ressemblaient à celui d'un laser continu à l 'hé l ium-néon .  
(Boiondi,  Papouasie - 26  ju i l let 1 959 .  S ignalé dans le  premier 
numéro de « Phénomènes Speciaux >> et dons le 4• numéro 
spéc ia l  de la F .S .R. « U FOs in  Two Worlds ss l .  

I l  y eut aussi c e  fragment d e  << verre m inéral  >> (de 
l 'orthas i l icote de magnésium) détaché d'une S.V. m itra i l lée 
par un chasseur américa in en ju i l let 1 952, et qui contenait 
« des m i l l iers et des m i l l iers de sphères de 1 5  m icrons >> 
(Frank EDWARDS << Les Soucoupes Volontes affaire sérieu­
se >> p. 82-8 3 )  à l'époque où les laboratoires terrestres 
étudia ient le renforcment des matér iaux par des sphères 
d'a lumine, des f ibres crista l l ines d iverses ou des monoscris­
taux en f ibre. 

Nous savons maintenant que les caractérist iques des 
objets et des êtres sont soit un camouflage, soit les é léments 
d'un spectacle et l 'examen des faits du passé montre que ces 
é léments n'ont rien à voi r  avec le fonctionnement des objets. 
Lorsqu'on se rappellera que parmi  les attributs d 'un va is­
seau spatia l  extraterrestre, te l qu'on l ' imagine en cette se­
conde moitié du 20• s iècle, f igure a ussi un champ mognéti-
que . . .  

F .  CONSOLI N  

C4) Dans tous les cas i l  s 'agit de faits p u b l i és par LDLN. CS! LDLN nos 115 et 1 1 6  
C€1) LDLN no 1 27, 

Depuis que Les Vénustens rn.ts ont coupé ténéfgie, t l  v;, bien fa l loir se servir sur la Terre t 

{ Dess in  de F. Schoefer) 



i l  � 

LES OBSERVATIONS DANS LE MONDE 
� 

Jui llet : 

ARGENTINE 

e Les 9 et  10 à Mar Del  Plata - Entre lundi  1 8  h 30 et  
mardi  3 h 3 0, un OVN I a évolué au-dessus de la  v i l le de 
Mor Del  P lata . 
Trois jeunes gens qui  se présentèrent à la correspondance 
du journal « La Nacion », affirmèrent que, à 1 8  h 3 0, 
de nombreuses personnes se trouvant en v i l le purent aper­
cevoir  un objet passer à très basse a l t itude. Peu après 
1 9  h 1 5, le  même objet, possédant des hublots à travers 
lesquels on pouvait voir des ombres en mouvement, pu 
être de nouveau observé en d'autres points de la v i l le .  
Cet engin dégageait une lumière très puissante et des 
écla irs rouge-orangés de sa partie inférieure.  La partie 
supérieure ressemblait  à un dôme. L'objet a pu être 
observé, par un des témoins avec un télescope ( U rano 
1 00 grossissant 200 fois,  par lecteur radia I l .  Ce même 
témoin, en compagnie d'un a m i  cette fois,. put voir, le 
lendemain mardi, l 'objet d isparaître en se d i r i'}cant vers 
la  mer. ( «  La Nacion » du 1 1 / 07/73,  transm is par P .B .  
de Noirmoutier) .  

Septembre : 

e Le 28 entre Mendoza et San Juan - Trois automobi l is­
tes et un cam ionneur qui voyagea ient, de nu it, de Mendo­
za à San J uan, déclarèrent avo i r  vu un OVN 1 se déplaçant 
vers l ' Ouest. I l s rapportèrent le fa it  à la  police et ce 
qu' i ls  d i rent coïnc idait.  U n  des témoins, professel.!r des 
f inances à l ' U n iversité de San J uan, put expl iquer p lus 
en déta i ls  le phénomène. Lors de son observation le témoin 
pensa tout d'a bord à un av ion mais constatant l ' intense 
luminosité, le tracé bizarre de la trajectoire de l 'objet, i l  
compris qu' i l  se  trouvait  en présence de  quelque chose 
de non-commun. L'engin, aux d imensions considérables, 
de forme triangulaire, dégageant une lumière vert-éme­
raude, se déplaça it vers l 'Ouest à gronde v itesse jusqu'à 
ce qu' i l  d isparut derrière une montagne. Le témoin, à San 
J uan, se rense igna sur un éventuel passage de cométe 
afin de d issiper tout doute sur ce phénomène . ( << La Na­
cion » du 30/09 / 73,  transmis par P . B . de Noi rmoutier). 

e Le 4 à Athens (Georgie, U.S.A.) - U n  automobi l iste, 
rapportant le fa it à la pol ice d'Athens, déc lara qu'un 
étrange appare i l  lumineux éta it  descendu du cie l  à une 
v i tesse vertigineuse avant de s'arrêter à 5 mètres de sa 
voiture en émanant des écla irs orangés. Des mésaventures 
s im i la ires furent signalées para llè lement par des soldats, 
des j ournal istes et des gendarmes. Selon la quasi-tota l ité 
de ces rapports d'observations, les objets l u m ineux sta­
t ionnaient dans les a i rs avant d'amorcer un mouvement 
grâce à une formidable accélérat ion. ( Rapport de Fran­
c is Schaefe r) .  

e Le 12 à Annecy, entre 14 heures et 19 h 3 0  - Un 
objet  mystérieux a été s igna lé dans le  c ie l  d'Annecy, par 
de nombreux témoins, le 1 2  septembre. 3 observations 
à la  lunette ont put être fa ites et une photo a été pr ise 
et publiée dans le « Progrès » .  
L'objet, qui prit p lusieurs formes (triangle, raie, etc . . .  ) ,  
éta it  de couleur jaune-orangé et br i l lant à la  base. I l  resta 
longtemps immobile en pivotant sur l u i -même puis, vers 
1 9  h 1 5, il d isparut en d im inuant d' intensité. Très bonnes 
conditions d'observations ; c ie l  c la i r  et dégagé. ( «  Le 
P rogrès >> et rapport d'un témoin, M. G.L .  d'Annecy). 

Octobre : 

e Le 1 5  à Batz-sur-Mer (Loire-Atlantique) vers 2 1  heures -
P lusieurs personnes ont observé une bou le  lumi neuse 
rouge se déplaçant au n iveau du sol, d'Ouest en Est. Sur 
une l igne d'une d izaine de km. Des traces de feu sont 
apparentes et des buissons sont pa rtie l lement brû lés. 
Tous ces effets, occasionnés en une d izaine de secondes, 

sur une te l le longueur de trajet, dénotent une v itesse de 
déplacement énorme . 
S'agissait- i l  d'un orage en bou:e ? ( U n  g lobe lum ineux 
apparaît soudain, se déplaçant au-dessus du sol et  sur 
les objets) .  U n  te l phénomène est toutefois ra re . (Trans­
mis par M.G. de Saint-Nazaire) .  

e Le 20/21 Ile de Ré, vers 19 h 15 - Au-dessus de l ' île 
de Ré on pouvait apercevoir, à faib:e hauteur, une lueur 
extrêmement intense qui passait du bleu ou du blanc 
au rouge, a lternativement. Cette lueur se déplaçait très 
légérement vers le Nord. I l  éta it impossible de d istinguer 
autre chose que ce point q u i  b r i l la it  davantage qu'une 
étoi le  de prem ière grandeur. Le phénomène a duré environ 
tro is-quarts d'heure et donnait  l ' impress ion d'un incendie, 
mais étant donné l 'a lt i tL:de,. on ne pouvait que conclure 
soit à la présence d'un objet vo!ant, soit à un phénomène 
céleste. Vers 20 h 1 0, la  lueur a bruta lement d iminué 
d' intensité et l'objet parut se rapprocher de la terre . 
(« Ouest-Fronce, Vendée-Ouest >> , transm is par P . B .  de 
Noirmoutier) .  

e Etat d'Ohio, U .S.A. - 4 étranges lumières d'origine in­
connue ont été photographiées, de nuit,  par un journa l is­
te américa in .  Dons le même temps la  pol ice loca le rece­
vait p lus de 1 50 appe ls téléphoniques de témoins. 
Le gouverneur de l 'état d'Ohio, John G i l l igen, déclara 
avo i r  vu également ces lumières et ce pendant 35  m inu­
tes. ( «  Diar io de Lisboa >> du 2 1 / 1 0/ 7 3 ) .  

e L e  26 à Sainte-Maxime (Var), vers 7 h 1 5  - C'est pa 1 
temps très c la i r qu'un OVN I a put être observé dans le 
ciel de Sainte-Maxime par plusieurs d izaines de person­
nes en v i l le, a insi qu'un témoin  placé à quelques km de là. 
L'objet très br i l lant, en forme de lanterne et pointu à sa 
base, stationna dans les a irs pendant plus d'une heure 
à une a lt itude éva luée à environ 300 mètres. Vers la f in 
i l  se transforma en deux boules lumineuses q u i  e l les­
mêmes d isparurent pour donner naissance à un triangle 
argenté, puis à une sorte de cylindre et l 'objet finit par 
'e désintégrer. ( << N ice-Matin >> du 27/ 1 0 / 7 3  et rapport 
d'un témoin,  M. J .S. de St-Raphaël l .  

e Le 27 près de Chantonnay (85), 20 à 21  heures - Pas­
sant en voiture près de Chantonnay, le  témoin vit une 
lumière jaune très intense, à assez basse a l t itude. Cette 
grosse lumière, se déplaçant à grande v itesse du Sud­
Ouest au Nord-Est,. s'est brusquement arrêtée, sans ra len­
tissement préalable,. en p le in ciel .  Puis au bout de 2 ou  
3 secondes e l les est repartie en d i rection du Nord-Est 
à la même v itesse. avec toutefois une certa ine lenteur au 
redémarrage.  

Octobre : 

e Le 27 à Caen, à 1 9  h 25 - Le témoin (âgé de 1 8  ans, 
faisant partie d'un groupe de jeunes Caennais pass ion­
nés d'astronomie et de phénomènes d ivers) se trouvait  
sur sa terrasse ce qu' i l  fait très souvent, et  regardait 
le ciel (une sorte de permanence que pratique le  grou­
pel.  Un objet de forme triangu la i re très applati ,  s i len­
c ieux et de couleur jaune pâle passa << à une a ltitude 
que j'estime assez basse >> , expl ique-t- i l .  Cela dura envi­
ron 1 0  secondes. Quelques instants plus tord, le témoin 
crut rêver : « Une véritab!e formation de deux groupes 
d'objets semblables d isposés en forme de V passa au­
dessus de moi, venant de derrière ma ma ison, pour 
d isparaître environ cinq secondes plus tard par-dessus le 
toit de l 'habitation d'en face >> . (« Ouest France Vendée 
Ouest du 30/ 1 0 / 7 3 ) .  

e Le 3 0  à L a  Spezia ( Italie) - Un objet sphérique entou­
ré d'un rayonnement lumineux descendit du ciel à ·] ron­
de v i tesse et en ple ine nuit sur la v i l le de La Spez ia .  A 
cet instant précis, une panne de courant plongea une par­
t ie de l'agglomération dans l 'obscurité. Les serv ices res-
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ponsables dans les centrales enre;J istrè1 ent une d i minu­
tion de tension inexplicable et inexpl iquée ! 
Un jeune étudiant prétend avoir photog raphié l 'étrange 
objet f lamboyant a lors qu' i l  se trouvait  sur une co l l ine 
haute de 7 45 mètres. Lui et deux autres étudiants dé­
c larèrent : « Nous nous sommes précip ités sur le  sol 
en raison de la  pan ique qui  s'empara souda in de nous ; 
le d isque rouge feu p lafonna 2 ou 3 secondes j uste au­
dessus de notre corps ! » .  
Le sous-chef de l a  pol ice loca le expl ique : « Nous avons 
remis la  photog raph ie aux autorités m i l ita ires. Nous ne 
devons pas tomber dans la rêverie et SOMMES OBLI GES 
de considérer cet objet comme un appare i l  de provenan­
ce purement terrestres >> . (Communiqué transmis par 
d ifférentes agences de presse) .  

• Allemagne - Disque lum ineux observé dans 4 loca l ités 
d'Al lemagne par plusieurs témoins dont le  chef de la  po l i ­
c e  du secteur, qui  p laça l 'affa i re dans le cahier journa­
l ier.  Evolutions diverses (cercles et z ig-zags). L'appare i l  
fut  observé parfois à 300 mètres à peine. ( << Bunte Re­
vue » du 3 1 / 1 0/ 7 3  transmis par FS /CFRUl .  

• Le 31  à Bogota (Colombie) - P lusieurs points assez g ros 
et lum ineux, sont a pparus dans le c ie l  de Bogota. Cela 
provoqua une avalanche d'appels téléphon iques dans les 
sal les de rédaction des j ournaux et des stations rad io 
de la v i l le .  
L a  confusion régnait dans l e  trafic urba in  c a r  les a uto­
mob i l istes, les chauffeurs de car etc . . .  s'éta ient arrêtés 
pour observer le phénomène. (« Dia rio de Lisboa » du 
3 1 / 1 0 / 73 ) .  

Novembre : 

• Nord du Guatemala - Depuis mardi 30 octobre a été 
s ignalé la présence de nombreux OVN is dans les c ieux 
du Nord du Guatemala, selon les publ ications de la  pres­
se. 
Décrits par des témoins comme des disques de couleur a r­
gentée ces objets lumineux ont été la cause de grande 
inqu iétude chez les paysans g uate l ma l tèques. (A « Ca­
pital » du 2/ 1 1  / 73 ) .  

• A Bahia Blanca (Argentine) - L e  témoin, un camiqn­
neur âgé de 24 ans, se trouvait sur la  route à changer 
une route de son cam ion quand i l  v it  une « soucoupe 
volante » extrêmement br i l lante qui « le para lysa » .  
Aussitôt après sont apparus 3 êtres de forte ta i l le, b londs, 
hab i l lés de costumes blancs d'apparence méta l l ique et 
portant des gants « d'am iante » .  Un des êtres regarda 
« doucement » le  témoin et ce dern ier s'évanouit.  
Le camioneur se réve i l la à l'hôpital, y resta une sema ine 
sans voix résultat d'un traumatisme nerveux. En p lus i l  
constata que  trois mots étaient tatoués sur  son bras 
gauche. (« Diario de Lisboa » du 2/ 1 1  / 7 3 ) . 

e Le 1 à Vila Real de Santo Antonio, vers 2 1  heures -
Vers 2 1  heures de nombreuses personnes, parmi lesquel­
les notre correspondant, passagers d'un ferry-boat, ont 
observé deux objets lumineux qui plana ient dans l 'a i r, un 
du côté de la  rive portuguaise, le p lus lum ineux, et 
l 'autre du côté de la rive espagnole.  
Les témoins ont vérifié que l 'éclat des objets éta it 
d ifférent de ce l u i  des étoiles et se déplaça ient vers 
l 'océan. Vers la  même heure sorta ient en mer p lusieurs 
bateaux de pêche permis lesquels le cha lutier « SUL » 
dont le patron affi rme avoir vu le d it  objet qui,  d'a i l leurs 
l 'avait suivi  pendant trois heures. 
A un moment donné, le patron du cha l utier a l l uma un 
petit projecteur qu ' i l  d i r igea vers l 'objet puis l 'éte ign it .  
A cet instant précis l 'étrange a ppare i l  i l l umina entière­
ment le  chalut ier ! Le temps que le patron prévienne son 
mécanic ien, l 'objet s'élo igna et d isparut à l 'horizon. 
( «  Dia rio de Noticias » du  2 / 1 1  / 73) .  

• Le 6 à Brunstatt (bonlieu de M ulhouse), 1 8  h 47 - A 
1 8  h 47 très exactement p lusieurs personnes ont pu a per­
cevoi r, dans le ciel de Brunstatt, deux OVN is, écla i rés 
d'une lum ière orange, faisant route en d i rection d'A lt­
kirch . . .  et s'éteindre subitement l 'un a: rès l 'autre . ( « L'Al­
sace » du 7 1 1 1 / 73,  transmis par F .D. ) .  
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e Le 8 à Nîmes vers 20 heures - U n  témoin, ses parents 
et des voisins ont aperçu à St-Céza i re (Sud de Nîmes) un 
objet en forme de c igare ayant à son extrémité un point 
rouge (ce qui provoquait une traînée jaune-rouge avec le 
dépl acement de leng inl ,  se déplaçant à g rande v itesse -
à assez basse a lt itude - et se dir igeant vers le Sud-Est. 
(Rapport de M.A.  de Nî mes) .  

. 

e Le 9 Pyrénées-Occidentales - Un objet cy l i ndr ique et 
br i l lant  a été observé par de nombreuses personnes, dans 
les Pyrénées-Occidentales. Un mécan icien de Tou louse o 
vu en premier l ieu l 'objet qui  volait à basse alt itude. Un 
groupe d'é !èves de l 'école de R ivesaltes déc lare aussi 
avo i r  vu l 'objet. 
La tour de contrôle de Perpignan a communiqué que, 
pendant l 'observation du phénomène, aucun vol n'éta it 
prévu.  (« Diario de Lisboa » du 1 2 / 1 1 / 73) .  

• Le 1 4  à Madrid - Un OVN I signalé dans le  c ie l  de  
Madrid.  Se lon des témoins, une  boule de  feu rou�e est 
passée dans la d i rection Sud-Nord, en la issant une traînée 
de fumée rose . Une fois arrivé à la  verticale d'une ·3 1éva­
tion de terra in l 'objet d isparut pour être remplacé par 
trois autres de cou leur rouge, p lus petits et qui sont restés 
dans l 'a i r  pendant d ix minutes j usqu'à leur d isparition. 
( «  A Republ ica » du 1 4 / 1 1  / 73) .  

• L a  P a z  (Bolivie) - Dans la loca l ité de  Catavi, région 
m i n ière du Sud de la  Bol ivie.  vit un être de 30 cm de 
haut qui parle p l usieurs id iomes et est arrivé dans une 
soucoupe volante - se lon le récit insol ite d'un chauffeur 
d'autobus. 
Selon le narrateur, l 'autobus qu' i l  condu isait et q u i  trans­
portait une �quipe de footba l l ,  fut obl igé de s'a rrêter 
devant l 'appa rition d'un objet étrange. Le chauffeur af­
firma avoi r  rencontré alors l 'être de 3 0  cm de haut, 
parlant p l usieurs id iomes, et « voulant p::�rler à une per­
sonne importante » ! De peur qu'on l u i  vole i l  le retient 
encagé chez l u i .  Parfois i l  se promène avec l u i  dans sa 
poche. L'étrange être se nourrit de viande crue et de 
riz ! Ce récit a piqué la cur iosité de la  presse et de 
p lus ieurs personnes qui  se déplacent j usqu'à la  loca l ité 
min ière pour voir l 'étrange phénomène. ( « A Capital » 
du 1 5 / 1 1  / 7 3 ) .  

(à suivre) 

LA CLÉ DES UNIVERS PARALLÈLES 
p1:1r A. BONELLI (suite de l a  p. 1 OJ  

En substituant à certaines formules algébriques des don­
nées g éométriques hypothétiques, la  géométrie p lurid imen­
sionne l l e  met en évidence la  poss ib i l ité d'une inf in ité de d i ­
mensions imag inaires. I l  faut prendre ici  ce  terme dans son 
sens mathématique le p lus strict, ce la n'exclut pas, bien a u  
contraire, la  poss ib i l ité d'aboutir à partir d e  ces d imensions 
imagina ires à une réa l ité : ce l le des un ivers para l lè les com­
me les théories de Riemann et Lobatchewski ont abouti 
à des conclusions pratiques. 

Cons idérons notre un ivers inclus dans un système d'uni­
vers para l l è les qui  se présentera it comme un oignon dont les 
pelures superposées constituent autant de sphères sans 
épaisseur. Nous nous trouverions placés entre une série i l l i ­
m itée de sphères-univers inférieures et supérieures. Dotons 
l 'ensemble d'un mouvement de rotation, cela peut très bien 
être admis s i  l 'on considère que les p lanètes possédent 
des mouvements de rotation autour des astres, et que ceux­
ci poursuivent une route infin ie en d i rection de l 'Apex. Le 
déplacement des ga laxies reflète peut-être le mouvement de 
notre u n ivers. 

La v itesse angula i re de l 'ensemble étant la  même, la  v ites­
se l inéa i re est par contre variable selon que l 'on considère un 
un ivers supérieur ou infér ieur, on retrouve la notion de re la­
tiv ité. Notre v itesse sera plus é levée par rapport à un univers 
supérieur, et réduite par compara ison avec un univers infé­
rieur. 

Prenons pour exemple le cas d'un un ivers supérieur, et 
d'un un ivers inférieur dont la v itesse l inéa ire relative par 
rapport à nous serait dans l a  proportion de un à d ix. 



Un voyageur parti de la terre pendant un on et y revenant, 
serait de retour d ix ons p l us tôt en venant d'un un ivers su­
périeur et dix ons p lus tord à part i r  d'un univers inférieur.  

Les notions de temps et de vitesse n 'ont a lors p lus rien 
de commun avec ce que nous connaissons, car il s 'ag it  de la 
re lat iv ité Espace-Temps, donc d'un voyage dons la c inqu iè­
me d imension, ut i l isant la  quatrième comme véhicule .  Le 
temps se trouve inscrit comme d imension sur la  surface de 
la sphère Un ivers. 

S i  nous admettons qu' i l  ex iste des fa i l les dons les d iffé­
rents un ivers a i nsi  décr its, il faudra it pour effectuer un passa­
ge dons la c inquième d imension, qu'à un moment déterminé, 
i l  y ait coïncidence de deux passages au même endroit. Pre­
nons par exemple deux sphères concentriques et percées 
chacune d'un trou, en les fa isant tou rner toutes les deux, 
il arr ivera un moment où les deux orifices seront superposés. 

P l utôt que des fa i l les, il est préférable de considérer ces 
p::�ssages, ces sas accés aux univers para l l è les comme des bu l­
les  qu i ,  au moment de leur conjonction ouvrent sur le conti­
nuum. 

Le p::�ssoqe d'un un ivers à l'outre par ces bul les de la  
quatrième d imension peut s'effectuer de trois man ières. 

La première est 1 iée au  hasard, ce qui se trouve dans la 
zone touchée par le phénomène est projeté dons la c in­
qu ième d imension. 

La seconde est que certa ins in it iés, ayant conna issance de 
ces fa i l les et pouvant déterminer les moments de conjonctions 
se servent de la quatr ième d i mension p::>ur voyager dons le 
temps. 

La tro isième enfin, consiste pour l 'homme à maîtriser les 
forces qui cond itionnent la création de ces passages, afin de 
créer des bul les art if ic ie l les.  

En ce ou i concerne notre p lanète, i l  semble que seules les 
deux premières poss i b i l ités soient à reten i r, mois i l  n'est pas 
imposs ible que d'o utres inte l l igences inconn ues d'a i l leurs 
o ient réussi à ut i l iser de façon rationnel l e  les continuum 
afin de se déplacer dons leÙr temps propre ou  dans des 
un ivers d ifférents. 

A part i r  de cette théorie, il est poss ible de tout expl iquer, 
ce qui  hier paraissa it  insol ite et mystérieux sera demain 
c la i r  et log ique. La c lef qui ouvre sur la  c inqu ième d imension 
permet de résoudre les g randes én igmes de notre lointain 
passé. 

.... 
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Cette enquête a été motivée par l e s  articles parus dons 
la  presse : LA CRO I X  D I MANCHE su 1 5 / 9/ 7 3  et surtout 
NORD MAT I N  du 1 2/ 9 / 7 3 .  

Scus l e  titre ; « O n  reparle des soucoupes volantes » .  

« . . . L'O.V . N . I .  se présentant sous la  forme d'un cyl indre 
l umineux de cou leur rouge, d'env i ron 4 m de haut se 
déplaçant s i lenc ieusement de 1 , 50 à 2 m du sol . . .  

. . .  I l  éta it 2 1 h 1 5 lundi  soir, M.  Honocq, 2 3 ,  rue J u les­
Guesde, ou Porte l ,  regarda it la  télévision en compag nie de 
sa femme, de sa f i l le, de son f i l s et  de son gendre, qui est 
genda rme. 

Le ur attention fut retenue par une forte l ueur rouge 
en provenance de l 'extérieur du jard in .  

« Nous avons tout d'abord songé à un incendie, déc lore 
M. Honocq, mo f i l le a pensé à un feu d'art if ice. Mon beau­
f i l s  est sorti dans le jardin pour se rendre compte ; je l 'a i  
su iv i .  C'est a lors que nous avons vu l 'objet d'où provenait 
cette l ueur .  I l  éta it environ à 20 m au-dessus du sol,  immo­
b i le, c'éta it une bou le mun ie de c inq a i les, il n'y avait aucun 
bru it  et dès que nous nous sommes un peu avancés, la 
chose est partie doucement en d i rection du Mont Sol e i l .  
Nous sommes a lors sortis dans la rue pour tenter d e  la  voir 
s 'é loigner, mais  i l  n 'y ava i t  p lus rien . . .  "·  (f in de citation). 

Compte-rendu de l'enquête par M. F. De Vetter (C.F.R.U 
de Lille). 

Le 27 septembre 1 973,  nous nous sommes rendus o u  
dom ic i le  d e  M.  HANOCQ, 2 3 ,  rue J u les Guesde à OUTREAU 
(P. de C . J ,  qui  nous a fait la déc laration su ivante : 

« Le 1 0 septembre à environ 2 1  h 1 5  a lors que nous 
étions en tra in de regarder la télévision (5 personnes : M. 
Honocq, son épouse, son fi ls, sa f i l le et son gendre gendar­
me),  mon f i l s  eut le regard att i ré par une l ueur rouge 
orangé vif au-dessus du jard i n .  Nous nous sommes préc ip ités 
à la fenêtre puis nous sommes descendus dans la cour. Nous 
avons vu un objet dont les pr incipales caractérist iques 
éta ient les su ivantes ; 

Couleur : rouge orangé v i f .  Ta i l le : une bou le d'env i ron 
70 cm de d iamètre, munie de 4 ou 5 g randes « a i les " et 
(selon le f i l s  de M. Hanocq) p lus ieurs petites. La d istance 
entre deux extrémités des grandes a i les devait atteindre 
environ 1 0 m .  

SUR L A  PHOTO : l e  p o i n t i l l é  représente l e  trajet  approx imat i f  d e  l 'ob let. 
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Situation et évolution : Au début, immobi l ité à environ 
3 mètres (peut-être moins) puis évol ution trés lente (décol­
lage à la  verticale et  d i rection Nord-Sud avec c ontourne­
ment du toit des maisons). 

Durée de l'observation : une bonne minute. 

Renseignements complémentaires : c ie l  dégagé, aucun 
phénomène annexe (bru its, phénomènes calorifiques, physi­
ques etc . . .  ) .  Aucune réaction du chien de la  ma ison (qui  
pourtant aboie très fac i lement) » .  

M .  Hanocq nous a s ignalé d'autre part qu' i l  avait constaté 
le lendemain matin une trace dans le jardin voisin de son 
habitation (dans les ca rottes) : surface écrasée (avec carottes 
cisa i l lées) de la  ta i l le d'une table de sa l le à manger environ.  
Cette partie du j ardin a été remise en état par le  propriéta i­
re. (M. LARDEUR, rue Carnot à Outreau que nous n'avons 
pu rencontrer). 

Enfin, su ite à cette affaire, d'autres personnes ont aff i rmé 
à M.  Hanocq avo i r  vu le même objet : 

Mme FOL Y, une voisine, absente le jour de l 'enquête, 
qui aurait vu l 'objet sous un autre ang le, ce l u i-c i  faisant 
penser à un << parachute » .  

M. LAB BE, b lanch isseur (Pressing d u  centre d'Outreau), 
a bsent également ce jour. Nous avons cependant vu une de 
ses employées à laque l le il avait fa it part de son observa­
tion et qui nous a déclaré que M. LAB B E  avait vu une bou le 
rouge se déplaçant dans le ciel vers 2 1  h 1 5  le  1 0/ 9 / 7 3 .  
A noter que l e  dom ic i le  d e  M. LAB B E  se trouve proche de 
ce l u i  de M.  HANOCQ et dans l 'axe Nord-Sud. 

M. GOSSELI N, cité de la  Tour du  Renard à OUTREA U ,  
bloc n° 6 appt 6 .  Nous avons pu entendre s a  femme qu i  
est d'a i l leurs témoin oculaire.  

Mme Gassel i n  a témoigné avoir vu deux objets : 

N" 1 : Vers 20 h 45 ou 2 1  h le 1 0 / 9  ! 73,  boule rouge 
très br i l lante de la  ta i l le d'une pièce de 1 0  centimes (très 
approximatif) se déplaçant lentement dans le c ie l  vers le 
Mont Sole i l  ( Nord-Sud). A un moment la  l ueur rouge s'est 
éteinte et a fait p lace à une boule b lanche qu i  a cont inué 
à s'élo igner. U ne fumée légère semblait  suivre l 'objet. 

No 2 : Vers 2 1  h 3 0, une seule coloration (rouge v if), 
mêmes caractéristiques, même d i rection. Aucun bruit, aucun 
phénomène annexe. 

Durée de l'observation : pour le N o 1 ; 5 à 6 m inutes. Pour 
le  N"  2 très peu de temps (caché par les immeubles).  

M. Gasse l i n  n'osa it pas en parler par peur d'être tourné en 
r id icu le par ses camarades d'ate l ier.  Ce n'est qu'après avoir 
entendu pa rler de l 'observation de M. HANOCQ qu' i l  f it le 
rapprochement et en parla à ce dernier. 

OBSERVATIONS PERSON N E LLES D E  L'ENQUET E U R  

Les témoins interrogés nous o n t  tous parus en possess ion 
de tous leurs moyens (psychiques et physiques) .  I ls ne 
semblent avo i r  aucun désir de publ ic ité ( refus de signer 
les témoignages). Leur sincérité paraît rée l le .  

I l  est  également à noter que l a  Gendarmerie loca le a 
menée une enquête a insi qu'un Capita ine de Gendarmerie 
de L I LLE qui se lon M. Hanocq s'occuperait éga lement des 
affaires de Maubeuge.  

Nous pouvons enf in  noter la  concordance entre les  deux 
princ ipaux témoignages <M. HANOCQ et M. GOSSEL I N l .  

Mêmes descriptions (couleur, vitesse, forme). 
Mêmes heures. 
Mêmes d i rections. 
Cette concordance est nettement v is ib le sur le p lan de la 

v i l le jo int au présent compte rendu. 

2 - Document exclusif 1 

« ACCIDENT...  » 

Quelques conférences et deux ém issions radiophoniques 
ont permis de connaître un homme, appelons-le C laude DU­
BOIS, qu i  fut, nous pouvons aujourd'hui l 'écrire, l a  victime 
d'une aventUi e  peu bana le. 
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Nous l 'avons rencontré à deux reprises après des confé­
rences auxque l les nous n'avions pu assister. Notre première 
rencontre eut l ieu en j u i l let 1 972.  Le contact avait été dé­
l icat à éta b l i r, la  d iscussion le fut également. I l  nous prom it 
ce jour- là l 'exclusivité j ournal istique de son « cas », mais 
à cela diverses conditions : ne pas l 'enreg is:trer, ne pos 
le photog ra!fu ier, ne pas citer son nom, et l u i  présenter notre 
a rtic le, une fois rédigé, pour qu' i l  le paraphe. Mais le quo­
tidien, dont nous sommes encore correspondant, n'éta it a lors 
pas très chaud pour publ ier nos artic les. Des problèmes 
fami l iaux nous ont ensuite fa it attendre le mois d'octobre 
sans que notre s ituation rédact ionne l le ne s'amél iore. Nous 
rencontrâmes donc à nouveau Claude DUBOIS en janvier 
1 973 .  Cette fois, un témoin nous accompagnait, et nous 
prîmes des notes pour pouvoir, le cas échéant, d ifférer la 
sortie de cet article que nous vous présentons aujourd'hu i .  

Cependant, malgré toutes les  promesses d'excl us ivité qu' i l  
nous ava it  fa ites, en mars-avri l 1 973, un hebdomadaire ré­
g iona l ,  publ ia it  son h istoire en tronquant toutefois la  partie 
qui est pour nous la p lus intéressante et en faisant une 
p lace p lus importante au canulard (? )  qui  l 'a  su iv i .  Ce 
journal publ ia it  également son nom, sa situation socia le, et 
des photos de l u i .  Nous n'en tenons pas ri'1 ueur à Claude 
DUBOIS : ce n'est pasl volonta irement qu' i l  a été a mené à 
rompre nos engagements . 
C'est pourquoi, bien que nous a l l ions en d i re un peu p lus 
(Cf croquis) et que nous nous passions de son imprimatur 
(surtout parce que nous ne savons pas où il se trouve 
actue l lement), nous n'a l lons, par contre, c iter le  nom 
d'aucune des personnes qui, de près ou de loin, ont été 
mêlées à cette affaire, non p lus que ce l u i  de la v i l le où nous 
l 'avons rencontré, a lors qu' i l  nous y avait autorisé. Nous 
espérons, s ' i l  a la  poss ib i l ité de l i re cet artic 1e, q u ' i l  com­
prendra la valeur de ces modifications. 

Nous avons, en tout, passé p lus de d ix heures avec lu i ,  
et  nous pouvons affirmer qu' i l  ne  s'est jamais  « coupé > >  dans 
son réc i t  : notre deuxième entrevue n'a fa it qu'apporter 
de nouveaux é léments de déta i l .  Voici  cette h isto i re .  

Claude DUBOIS est né à A lger le 1 1  m a i  1 940.  I l  rentra 
en France comme rapatrié m i l ita i re et exerça le métier de 
metteur au point j usqu'à ce qu' i l  monte une entreprise de 
transport en ambulance (son épouse est infirmière d ip lô­
mée) . Mon iteur de j udo et de karaté avec l 'accident que 
nous a l lons vous relater, i l  est indubitable qu'i l  possède des 
réflexes et une maîtrise de soi qu'on ne peut mettre en 
doute. 

Nous pouvons rajouter à cela des performances mo­
tocycl istes honorables : 3• et 1 er Français, en 1 960, a u  
c ircuit  international d e  Staoue l i  en 1 25 c c  Compétition, i l  
s'était, en 1 959, e n  1 75cc Sport, octroyé l e  Championnat 
d'Algérie et un record de v itesse sur route. 

Le 1 er mai 1 969, d ix jours avant ses v ingt-neuf a ns, i l  
monte donc une entreprise d e  transport e n  ambulance appe­
lée à un bri l lant aven ir.  I l  a pour cela ut i l isé une astuce 
publ ic ita ire qu i  ne nous intéresse pas ici, mais qui ne la isse 
aucun doute sur son esprit d' in itiative et le mordant dont 
il peut faire preuve, qual ités qui lui seront nécessa ires dans 
les épreuves qu' i l  va traverser. 

Le 1 0  août 1 969, à Perpignan, où se trouve son entre­
prise, il est appelé dans la soirée pour transporter à Rouen 
un v ie i l  homme à l 'agonie qui voula it  être enterré dans son 
pays nata l .  L'accompagnent, son frère et l 'épouse du mou­
rant. Pendant le  voyage le v ie i l  homme meurt, C laude 
DUBOIS et son frère réconfortent son épouse, puis reprennent 
la route. 

Le lendemain matin, 1 1  août donc, à 5 h 25, a lors que 
le sole i l  se leva it, il roulait sur une route à trois voies, entre 
Paris et Rouen, parfa itement droite et tota lement déserte. 
I l  aperçoit soudain dans le lointa in  << comme un nuage b lanc­
mercure >> qui traverse très rapidement son champ visuel .  
Aussitôt, au lo in, s u r  la  même voie que l u i ,  venant en sens 
inverse, il voit une voiture l u i  foncer dessus. Gardant son 
sang-froid, il se déporte sur la  voie centrale pour croiser ce 
véhicule par la  gauche. Ce dernier, en parfaite synchronisa­
tion, se déporte éga lement sur la  voie centra le. C laude DU­
BOIS  revient a lors sur la  voie la p lus à droite ; exactement 
en même temps que lui l'autre véhicule en fait autant. I l  fe-



ra encore trais changements de d i rection qui  seront parfa i­
tement « su ivis » - le terme est faux car la synchronisa­
tion de l 'outre voiture est parfaite dans le temps et dans 
l 'espace - j usqu'au choc qui se produira sur la  voie centra­
le. Dans sa dern ière manœuvre pour éviter l 'autre véhicule 
(une DS Citroën comme son ambulance), et ce lu i-c i  étant 
a lors assez proche, il l u i  a semblé qu ' i l  n'y avait personne 
à son volant. 

Quelques fractions de seconde avant la  co l l ision, i l  v it, 
à une certa ines hauteur au-dessus de la voiture adverse. et 
se déplacent dans le même sens quel le '  un objet rond de 
g randes d imensions, d'une « luminosité b lanc-mercure » ,  qui 
le survola au moment du choc.  (Lors de notre deuxième en­
trevue, en y réf léch issant, i l  a est imé approximativement sa 
ta i l le comme éouivalant à p lus de tro is fois le vol ume d'une 
DS, et Évo lué s

'
on a lt itude à 200-300 mètres). 

La gendarmerie a établ i  qu' i l  s'éta it  écoulé 1 4  secondes 
entre le moment où Claude DUBOIS vit la voiture adverse 
et ce l u i  du choc. Claude DUBOIS roula it  à 1 50 km/h,  quant 
au compteur de l 'autre DS, i l était resté bloqué sur 
1 60 krn / h ; ce qui  fera it une d istance parcourue de 
1 km 200, et la  col l is ion équ ivaudra it donc, p lus ou moins, 
à ce l le  d'un véhicule rencontrant un obstacle fixe à 3 1 0  
km / h .  Malgré cela, les 3 . 500 l itres d'oxygène en sept 
boute i l les de 500 l itres que contenait l 'ambulance n'ont pas 
explosé ; seuls les manomètres éta ient brisés. 

B i lan de l 'accident : un mort. un blessé grave dont 
nous parlerons en dern ier, et un b lessé léger. 

Le conducteur du véhicule adverse avait le corps broyé 
et on retrouva sa tête v ingt mètres p lus lo in dans un fossé. 
Soudeur sur un chantier, honorable père de fam i l le dons 
la  quaranta ine. I l  p:Jssédait sa DS depuis seu lement trois mois 
et c'éta it sa première voiture. I l  ressortit de l 'autopsie qu' i l  
n'était pas ivre .: de  p l us, i l  n 'éta it sujet à a ucun trouble 
qui  aurait pu lui fa i re perdre conscience, et enfin, a insi 
que C laude DUBOIS put le vérif ier p lus tard en rencon­
trant la femme du mort . il n'ava it  absolument aucune raison 
de se suic ider. A ce point de l 'enquête, il est déjà d iffici le 
de comprendre comment un novice du volant aurait pu se 
mesurer aux nerfs. à la maîtr ise et au métier de notre 
ambu lancier, même s ' i l  a semblé à ce dern ier ne voir per­
sonne au volant de l 'autre véhicule ; ce qu i  n'expl ique rien. 

L'épouse du viei l  homme eut un bras cassé. E l le mourra un 
an p lus tard, certa inement de v ie i l lesse, une v ie i l lesse pertur­
bée par le double choc nerveux qu'e l l e  dut subir de la  mort 
de son mari  et de l 'acc ident. 

Quant au frère de Claude DUBOI S, indemne, i l  fut éjecté 
une fraction de seconde avant a u'une roue fo l le ne v ienne 
s' insta l ler sur son fauteui l  v ide

. 
(la « place du  mort » )  

après avoir traversé l e  pare-brise . 
Le b lessé g rave est bien sûr Claude DUBOIS lu i -même. I l  

n'a jamais perdu conscience pendant les 3 h 20 o ù  i l  est 
resté b loqué dans la carcasse de sa voiture a lors qu' i l  pouvait 
de sa ma in toucher ses os du fémur gauche étalés sur 
la  banquette. I l n'a pas souffert non p lus ; et nous 
devons placer ici un épisode sing u l ie r  : nous avons déjà d i t  
que la route éta it déserte hormis les  deux DS de l 'accident. 
Or, imméd iatement après celu i-ci, un homme « sorti de je ne 
sa is où » arriva à la  voiture, passa la  ma in par la  portière 
et la  posa derrière la  nuque de Claude DUBOIS .  << Vous ne 
r isquez rien, dit l ' inconnu, ne craig nez rien ! Les secours vont 
arriver » .  Notre ambulancier s'est a lors « senti parcour i r  par 
quelque chose d'extraord ina ire ».  I l  a ressenti un immense 
<< réconfort mora l, un très g rand ca lme, l'assurance que 
rien de g rave n'arriverait » .  Cet homme, personne ne l 'a 
vu.  Quand le premier sauveteur un député de la  vi l le de 
Paris qu i  pla idera en faveur de Claude D U BO I S, est arr ivé, i l  
n'y avait p lus personne sur les l ieux n i  à proximité .  

Une fo is  la voiture découpée à la  sc ie  et a u  chalumeau, 
C laude DUBOIS est transporté à la  C l in ique Docteur X à 
Louviers, dans l ' Eure, où i l  entre à 9 h 1 5, so it 3 h 50  
après l 'accident. I l  est c l i n iquement décédé, vous verrez p lus 
lo in que ce n'est que la première fois. L'opération est 
interdite . On l u i  accorde c inq m inutes à v ivre .  A 1 2  h 1 5, 
trois heures p lus tard, il v ivait toujours.  Les ch irurgiens 
passent tout l 'après-mid i  pour lui remettre les os en place. 
Et a lors qu'on craignait le p i re pour la  nuit, le lendema in ma­
tin il se réve i l lera. Pourtant, des os, il y en avait beaucoup 
à remettre en place ; j ugez-en : 

P ied gauche : scaphoïde broyé (son pied a été raccourci 
de deux centimètres), 
P ied droit : c l-.ev i l : e  cassée, 
Fémur droit en quatre morceaux, 
Fémur gauche également en quatre morceaux, avec 
fracture ouverte, 
Bassin fracturé et démis, 
Cubitus gauche cassé, 
D:Juble fracture du nez. 

P lus tard, on s'apercevra qu' i l  avait les côtes enfoncées 
et qu'el les ava ient déchi ré la  p lève du poumon gauche. 

Claude DUBOIS se réve i l l e  d:Jnc le matin su ivant l 'acci­
dent ; il restera neuf jours à la Cl in ique Docteur X de 
Louvriers. Son état reste stationna i re jusqu'au hu itième 
jcur où i l  a très mal au centre. Le neuvième, la  douleur 
s'ampl if ie et l 'anesthésiste s'aperçoit qu' i l  a une hémorragie 
interne . Ce sera, là  aussi, la première. Le fo ie et la  rate 
ont éclaté ; on l 'opère d'urgence : ablation de la rate et 
col matage du foie avec des pensements compressifs. Six 
heures après, deuxième hémorrag ie interne. Les pansements 
du foie ont relâché. « 0 de tension artérie l le » ( rappelons 
que le min imum poss ib1e viable tourne autour de 2-3 ) .  I l  
est c l i n iquement décédé pour l a  deuxième fois. Tout l e  monde 
pensa bien sûr que c'éta it  f in i .  I l  éta it pourtant parfaitement 
luc ide et parla doucement à sa femme (qui l 'avait rejo int 
dès que possib:e et qui ,  inf irmière, était à même de juger 
son état), l u i  donnant ses dernières recommandations. 

Notons ici  que lors de l 'opération au foie on lui avait fait 
trente-sept boute i l les de sang, a lors qu'en principe un pnén:J­
mène de re jet se prcduit  rapidement au bout des quatorze 
boute i l les représentant la capacité sangu ine du corps huma in 
(ce cas a été ju;Jé comme un ique en è inquante-deux ans de 
chaire à Montpe l l ier par le Professeur XX qui le  soignera 
p lus tard). 

A ce point, i l  est inopérable et le c h i rurqien refuse 
catégoriquement l ' intervention. La femme de Claude DU­
BOIS et l'anesthésiste, Mme Y, exigent que l 'opération soit 
tentée. Le ch i rurg ien refuse à nouveau. E l les ins istent enco­
re ; le ch i rurg ien demande a lors à l 'anesthésiste de prendre 
l 'opération sous sa responsabi l ité. E l le accepte. L'opération 
dura p l usieurs heures et  réussit. 

Deux jours p lus tard, Claude DUBOIS ressent les même>  
douleurs au ventre . C'est l a  troisième hémorra 'l ie interne. I l  
n'est p lus question pour l e  ch i ruroien d'opérer.

-
Notre mour­

ront, tout à fait l uc ide, sent cette fois que c'est la  fin et 
demande à a l ler mourir à Perpignan .  Le ch irurg ien, l 'anes­
thésiste et sa femme lu i  opposent un refus catégorique sa­
chant qu' i l  ne pourra it  supporter le voyage. Il insiste et, pou r 
employer ses propres termes, y va au chantage : « Si je  
crève ic i ,  vous l 'aurez sur  la  conscience ! » Puis, i l  profite 
d'un instant où il se trouve seul dans sa chambre, se force 
à prendre le téléphone de son bras droit val ide et appe l le  
Or ly  pour demander un avion san ita i re .  I l  n 'y  en a pas. 
I l  n 'hésite pas, b ien que sachant les pr ix, et demande a lors 
qu'on l u i  en affrète un spécia lement pour l u i .  I l  demande 
ensuite au stand:Hd qu'on fasse ven i r  un confrère ambulan­
c ier  de Louviers ; i l  demande aussi  des motards. Une fois 
mis au courant, « tout le monde, d it- i l ,  lève les bras au 
c ie l  » .  Verdict : i l  n'arr ivera même pas à Orly.  I l  écrit et  
signe a lors une décharge au ch i rurgien qui  accepte, à con­
tl e -cœur, de le la isser part i r .  I l  a rr ive à Orly, toujours en 
vie. La compae�nie aérienne, au vu de son état, refuse d'ossu· 
rer le transport car l 'a ltitude le tuera it.  Il signe une deuxiè­
me décharge et l 'avion peut décol ler .  

L'altitude ne l 'a pas tué . A Perpignan, l 'aéroport, averti 
de l 'a rrivée d'un grand ma lade, d'un mort peut-être, a a lerté 
la  Croix-Rouge, la  Protection Civ i le, les genda rmes, les 
pompiers et une ambu lance. << I l  ne manqua it  p lus que la 
fanfare >> nous dit Claude DU BOIS. Tout ce pe­
tit monde st bien sûr étonné de trouver le  mour­
ront encore v ivant et les autorités locales prennent 
la décision de l 'emmener à l 'hôpital de Perpignan. 
Deux semaines ne se sont pas écoulées qu' i l  est déjà mort 
c l i n iquement deux fois, et sa troisième hémmorog ie interne 
est en cours. Ceci ne l 'empêche pas, une fois arrivé à 
l 'hôpita l ,  et à l 'affolement général, de « bouffer comme 
qu inze ». Là, le Docteur Z, spécia l iste, accompagné d 'une 
d iza ine de médecins qui se pressent autour du l it de notre 
« malade », déclare l 'événement extraordina ire, et tous le 
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portent c l in iquement décédé pour une tro isième fois a près 
l 'avo i r  ausculté : il a la jaun isse, la vés icule a dû éclater 
sous la pression pendant le trajet en av ion ; c'est term iné.  
On l u i  accorde toutefois une chance sur mi l le  et on décide 
de le transporter en hél icoptère à l 'hôpital de Montpe l l ier 
(un médecin, à bord, restera en l i a ison radio permanente 
avec le sol l .  L'hél icoptère atterrit dans l ' hôpital même et on 
transporte C laude DUBOIS dans le service du Professeur XX 
qui accourut aussitôt en compagnie du chef de c l i n ique, le 
Docteur YY. On lui fait une anesthésie loca !e et une 
ponction de chaque côté (sic) à l 'a ide d 'une g rasse ser in;Jue. 
On s'aperç oit a lors que la  vés icule b i l ia ire a éclaté depu 1s  
un moment : cet  éclatement est  la cause de la tro is ième 
hémorragie 

.
interne de Louviers - qui n'a toujours pas 

été soignée -. La bi le est complètement mélangée au song, 
et i l  y a, en p l us, une a:;JQi utination totale des anses intes­
t ina les. On le déc lare, pour la quatrième fois, mort c l in ique­
ment, mais on l u i  accorde cepend:mt encore deux heures 
à v ivre. Ma lgré cela, on l 'opère, on sauve la vés icule et on 
la  coud ; l 'éclatement de cette dern ière éta i t  due à des 
dégats de bistouri provoqués lors d'une précédente opération. 
Claude DUBOIS s'en sort à nouveau et passe, avec des 
tuyaux et des sondes dans tout le corps, v ingt-six jours à 
Montpe l l ier .  Au moment du départ, lorsqu ' i l  remercie le 
Docteur YY et le Professeur XX, ce dern ier affi rme qu'en 
cinquante-deux années de professorat à la  Facu lté de Méde­
c ine de Montpe l l ie r  il n'avait jamais vu un cas comme le sien 
s'en sortir v ivant. Surtout lorsque le patient était enfermé 
dans la chambre des morts, celle de ceux dont on sa it  que 
c'est terminé (c'est Claude DUBOIS qui précise, car c'éta it 
j ustement le cas). Le Professeur XX conclut en lui d isant : 
« ne me remerciez pas, j 'a i  fait  mon bou lot de c h irurg ien.  
Seules votre jeunesse, votre volonté, et  le m i racle . . .  >> . 

Notre m i raculé, pu isque le mot a été prononcé par une 
sommité médicale, rentre à Perpignan . Deux-trois jours 
plus tard apparaît une fistu'e à la vésicule b i l ia i re .  I l  est 
retransporté à l 'hôpital de sa v i l le où le c h i rurg ien l u i  fait  
un curetaqe à v if  et lu i  demande de revenir  quelques jours 
p lus tard pour en fa ire un second. I l  n'y retournera pas car, 
d it- i l ,  il a « gueulé » ,  et c'est en fa it la première fais 
qu' i l  souffre vra iment ; c'est sa femme qui l u i  fera ce 
second curetaÇJe, son d iplôme d' inf irmière le l u i  permet. I l  
a a lors une paralysie d u  bassin e t  sa p!aie médiane, qui  
s'est infectée, ne se referme pas.  E l le se referme enfin,  
mais son poids est tombé en qu inze jours de soixante-c inq 
à quarante-deux kg (Notons que lorsque nous l 'avons rencon­
tré pour la deuxième fois, i l  en pesait soixante-d ix). 

Ses ennuis chi rurgicaux sont à ce moment-là pratiquement 
terminés, s i  ce n'est que ses os ne se ressoudent pas dans 
les temps normaux. Il faut lu i  refaire les plâtres et i l  subit 
greffe osseuse sur g reffe osseuse. En deux ons, on lui en fera, 
en tout, une d iza ine, et i l  sera ob l igé, pour les dern ières, 
d'ef 'ectuer d' importants déplacements. I l  est a lors en fauteu i l  
roulant e t  conduit s a  voiture. e n  faisant des acrobaties pour 
passer de l'un à l 'autre ( I l  � une Hondo S 800 ! ) .  I l  passe 
passe rapidement du faute u i l  aux béqui l les, pu is aux cannes, 
pour n'en garder ensuite qu'une pendant peu de temps ; 
il supprime enfin cette dernière pour marcher « normale­
ment, comme s i  de rien éta it " sans avoir jamais fait un seul  
jour de rééducation fonctionne l le  après avoir  passé p lus 
d'un an a l lonaé. 

C'est vers cette époque que Claude DUBOIS rentre à 
l 'hôpita l de Perpignan pour une de ses nombreuses g reffes 
osseuses. Il va lui arriver là, à nouveau quelque chose d'extra­
ordina ire . Mais précisons au préa lable qu ' i l  n'ava i t  a lors 
jama is rien lu concernant les « soucoupes volantes » et 
qu' i l  ne conna issa it du sujet que ce qu'en cannai t  le français 
moyen par le biais des quotid iens cherchant à rempl i r  leurs 
pages d'été, c'est-à-dire rien. I l  était évidemment consc ient 
de l 'anoma l ie méd ica le qu'i l  éta it  pour la  science et de ce 
« m i racle » qui ,  du même coup, faisant qu' i l  était toujours 
en v ie .  Se posa it- i l  des questions sur ces l ueurs « blanc­
mercure » , sur cet homme surg i de nu l le-part qui l 'avait apai­
sé ? Nous n 'avons pas pensé à le lui  demander, et i l  ne nous 
l 'a pas d it .  Nous supposons toutefois qu' i l  ne devait avo ir  
que peu de temps pour se  poser des questions avec une fem­
me, deux enfants, d' importants problèmes d'assurances, et 
de non moins importants soucis d'argent. 

Or, un jour où i l  éta it  seu l  dans sa chambre, porte et fe­
nêtre fermées, tout-à-coup, surgi de nu l le  part, là encore, 
un d isque de la ta i l le d'une « ba l le de ping-pong » d 'une 
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l uminosité « blanc-mercure » ,  est apparu sur le mur qu i  
faisait face à son l it .  « E l le s'est m ise à remuer dans un 
sens et dans un autre en restant à la même d istance de 
moi .  E l le sembla it orchestrée, son mouvement n'éta it pas dé­
sord:mné. E l le dessinait des cercles. J 'a i  eu très peur. J 'a i  
vou lu appe!er mo is je  n'ai  pas p u  ouvrir la  bouche. J 'a i  
vou l u  tendre l e  bras pour prendre m a  béqui l le  et m e  leve r : 
imp:oss ible, je ne pouvais pas bouger.  Je regardai donc ce 
qui  a l la it  arriver. Mon reJard éta it a i manté. Puis, j 'a i  été 
enva h i  par un très a rand ca lme et tota lement rassuré en 
quelques secondes. J ;a i  a lors ouvert le t i ro i r  à ma droite, 
j'ai sorti un bloc-notes à lettres et je me suis mis à écrire 
et à faire des dessins » .  I l  en o couvert trois feu i l les. 
Pendant ce temps, le disque cont inua it à bouger. Puis, un 
dia logue té lépathique s'engagea, alors que j usqu'à présent 
il avait écrit sans comprendre pourquo i .  C'est a i ns i  que le 
d isque l u i  donna un numéro de code qui l u i  « permettra it de 
partir avec eux » s ' i l  le dés irait un jour, qu ' i l  l u i  révéla 
que son accident ava it été voulu, que la  voiture adverse 
éta it contrô!ée, que c'était « une expérience sur la métabol ­
l isme huma in, avec protection d 'un côté, e t  non d e  l 'autre » .  
Puis le d isque s'est évanoui .  

Nous avons demandé à Claude DUBOIS comment. Nous 
lui avons posé à ce propJs les mêmes questions qu'ava it 
posées avant nous un ufo iOJLe connu dont nous a l lons avoir à 
reparler, et nous sommes arrivés à cette conc lusion : le d is­
que s'est évanoui comme disparaît le point lum ineux q u i  
subsiste au centre du tut:e. cathodiqt.:e lorsqu'on éteint un 
récepteur de té !évis ion.  

Un peu p lus tard, lorsque sa femme arrive, Claude 
DUBOIS lui raconte son h istoire : e l le se dit aussitôt q u ' i l  
est devenu fou e t  appe l le le Docteur Z Z ,  chef du service 
psych iatrique. Ce dernier envoie un interne q u i  écoute notre 
<< fou » « très genti ment » (c'est l u i  qui en sou l igne l ' i ronie) : 
I l  le croyait, bien sûr, comme on cro it  une personne qu'on 
ne veut pas contrarier .  Dix minutes après, le docteur l u i -mê­
me, informé de la g ravité de la  situation, le soumet à un 
examen psych iatrique, ce sera le prem ier . Electroencépha­
lagramme et tests le révèlent sa in d'esprit. Le lendemain, sa 
femme, par hasard, l u i  norte, entre autres l ivres, un ouvrage 
traitant des << soucoupes volontes » .  I l  le l it, fa it des rap­
prochements avec sa propre aventure, avec surtout ce dessin 
représentant un sphère entourée d'un anneau qu' i l  ·:J fait la 
ve i l le sous contrôle télépathique, et se décide à écrire 
à l 'auteur de ce l ivre, lu i  racontant succintement son 
h istoire. Celui-c i ,  sceptique. l u i  répond en substance que, 
puisq u ' i l  lui a été donné u;, numéro de code, i l s'en serve 
pour fa ire apparaître une << soucoupe volante » te l jour, à 
tel le heure et en tel l ieu , auquel cas il serait prêt à le 
croire. Claude DUBOIS se d i t  que c'éta it  i mposs ible mais 
pensa à ce numéro ; et l ' imposs ible se produ isit. L'ufologue en 
q uestion, qui  avait quant à lui oubl ié le jour, l 'heure et  le  
l ieu qu' i l  avait  f ixés, se promenait à p ied un d imanche avec 
son ép:Juse, et tous deux v i rent une énorme boule dans le 
c ie l  (nous ne vous d i rons pas d'où, mais le quotid ien loca l 
a a lors parlé de cette apparition qu i  eut de nombreux té­
moins) . I l s purent constater en rentrant chez eux que l 'heure 
et la date concorda ient avec ce: les ind iquées dans la lettre. 

Le temps passa, et Claude DUBOIS v int  habiter dans la 
même v i l le que cet ufolog ue. Pour lui, c'éta it  une question 
de c l i mat, c'éta it aussi pour refaire sa vie. Les deux hom­
mes, toutefois, se rencontrèrent. Et quelques temps plus 
tord, l 'ufa logue l u i  fit faire un assez important déplacement 
pour le montrer au Professeur XXX, expert psychiatre a uprès 
des tr ibunaux qui, par un nouvel examen, très approfondi, 
f it  à nouveau ressorti r  sa parfaite santé menta le.  C'éta it  le 
deuxième examen psych iatrique q u ' i l  subissa it.  

Montrer Claude DUBOIS, c'éta it aussi monter à ce savant 
les feu i l les qu ' i l  avait écrites sous la dictée du d isque 
lumineux. 

A chaque fois dans la conversation est revenu le terme 
<< blanc-mercure » pour déf in i r  la luminosité des lumières 
inexpl iquées ; nous l 'avons la issé tel quel dans notre narra­
tion. Cependant, lors de notre deuxième entrevue nous avons 
tenté une comparaison avec le terme << néon » que Claude 
DUBO IS  a reconnu comme cel u i  qui  convena it le  m ieux en 
tant que définition. 

Avant même de le recevoir, et donc de l'exam iner, le 
Professeur XXX lui demanda s' i l  pensait que les « soucou-



pes volantes » usa ient d'un systéme mécan ique pour se 
déplacer, ou si ce déplacement n'éta it  dû qu'à l 'action de 
la pensée. I l  répondit, puisq u ' i l  avait des calculs en main 
(Notons toutefois qu' i l  n'a pas reçu une formation lui  per­
mettant de comprendre le  moindre de ces calculs et, par 
conséquent, qu' i l  éta it encore bien p lus incapable de les 
avoir inventés), qu' i l  éta it persuadé qu'e l les éta ient pourvues 
d'un mécan isme. Le professeur accepta a lors de le recevoir  et 
il fut enthousiasmé à la  vue des deux feu i l les que l u i  pré­
senta son interlocuteur (qui  avait reçu, lors de la  rédaction, 
l ' i nterdiction télépath ique expresse de ne pas montrer la  troi­
sième qui révéla it  le système de propu lsion) . Sortant un dos­
sier d'un tiroir, I l  montra à Claude DUBOIS un plan prati­
quement identique au s ien mais où manquaient quelques 
déta i l s .  Ce plan éta it  une partie des résultats de cinquante­
deux ans de recherches et un homme d'une trentaine d'an­
nées, sans formation scientifique, lui apporta i t  le  même, 
p l us des é léments qui faisaient, d it- i l ,  avancer g randement 
ses travaux, et  éta ient pou r l u i  inespérés. 

Nous nous permettons, que Claude DUBOIS nous en 
excuse et nous comprenne, de 1 iv rer trois é léments qu ' i l  
apporta au Professeu r  XXX et que l u i  révé la le d isque lumi­
neux : l'eng in doit être sphérique (ce qui  éta it  un é lément 
déjà connu),  la dem i-sphère supérieure la issant passer la  
lum ière, un anneau doit entourer la  sphère en son diamètre 
qu i  sépare les deux parties et, chose essentiel le, cet anneau 
ne doit pas toucher la  d ite sphère . Nous vous conse i l lons 
à ce propos de comparer notre croqu is, où nous avons volon­
ta irement incl iné l 'engin de façon à ce qu'on le voie de trois­
quart-dessus. 

Quelques temps plus tard, C laude DUBOIS se refit faire, 
à ses frais, un nouvel examen psychiatrique, e ncore p lus 
a pprofondi que les précédents, qu i  se révéla à nouveau pro­
bant de sa parfaite stab i l ité menta le. Ce fut le troisième. 

A l 'occasion d'une ém ission de radio, i l  passa une visite 
médica le avec un docteur expert de l 'ORTF qu i  engagea 
son autorité sur les ondes en déclarant (en substance) qu'avec 
un triple éclatement du foie, de la  rate et de la vésicu le, 
avec le transport en auto j usqu'à Orly, celui e n  avion j us­
qu'à Perpignan et ce l u i  en hé l icoptère j usqu'à Montpe l l ier, 
avec un poumon déch i ré, onze fractures, et, en tout, soixan­
te-cinq boute i l les de transfusion, i l  éta it une « sorte de mi­
raculé » .  

U n  q uatrième examen psych iatrique fut enfin effectué à 
la demande de l 'hebdomadaire qu i  publ ia une infime partie 
de son aventure. Cet examen, très approfondi également, 
révé la une nouve l le fois sa parfaite stabi l ité menta le. 

I l  y a une su ite à cette h istoire, mais e l le sur bien des 
points sujette à caution. Claude DUBOIS, lu i-même, nous 
a demandé de la taire car il se posait à son propos une foule 
de questions que nous avons tenté de résoudre ensemble 
lors de notre deuxième entrevue. I l  ava it  beaucoup de mal 
à éta b l i r  l'exacte l i m ite entre le vra i et le  faux et à extraire 
des événements postérieurs la  part de ce qui pouvait être 
un scénario qu'on a ura it  tenté de l u i  i mposer. 

En effet, qu'y avait- i l  de vra i dans les paroles de cet 
homme qui  se disait extraterrestre et se prétendait de sur­
croît Sa int-P ierre ? Abusant, bassement, de la  crédul ité et 
de la bonne foi de C laude DUBOIS, i l  lui demanda it de ré­
pandre la  bonne parole extraterrestre, et d'ut i l iser, pour 

cela, tout l 'argent qu' i l  deva it retirer de son accident (où i l  
eut raison à cent pour cent) af in d e  f inancer des confé­
rences au cours desque l les il raconterait son h isto i re ; c'éta it, 
disa it- i l ,  un des buts v isés par l 'expérience provoquée. 

Ma is, qu'y avait- i l  de faux dans ces fréquentes nuits 
ag ités durant lesquel les sa femme l 'entendait parler dans son 
somme i l  et où il se réve i l la it avec une migra ine persistante ? 
Au cours de la première de ces nuits, i l  a pprit q u ' i l  forma it  
une même ent ité avec un dénommé STRAUB,  chef d'une 
station art if ic ie l le  nommée KRISTA en orbite autour de 
Vénus. 

Où éta it  la  l i m ite entre des injonctions té lépathiques 
rée l les et une infl uence mentale que lui feraient subir, nous 
n'oserons pas d ire par ma-;Jie, ceux qui l 'avaient récupéré 
pour tenter, sans doute, de profiter d'un argent dont i l  ava it  
pourtant b ien besoin ? 

Malheureusement pour Claude DUBOIS  qu i  n'a pas vou l u  
monnayer son aventure, c e  que d'autres n'ont pas hésité à 
faire à sa p lace, la lo i  de compensation si chère à Roger de 
Lafforest n'a pas joué. I l  a, en effet, quitté cette v i l le où 
nous l 'avons rencontré, complètement écœuré par toutes 
ces manœuvres et découragé par l'échec incompréhensib le 
d'entreprises où i l  avait m is toute sa fougue et toutes ses 
espérances ; il a qu itté cette v i l l e  où il voula it  refaire sa v ie .  

Nous vous avons rapporté dans les  moindres déta i ls  les 
faits que nous a relatés la personne qui a vécu cette aventure 
hors du commun . Un b i lan dev ient donc, à notre avis, inuti­
le car sa valeur de c larté se ferait au détriment d'une 
chronolog ie que nous considérons comme essentie l le .  

S i  nous nous refusons à une tentative d' interprétation, nous 
devons, toutefois préciser un point important et fa ire état 
d'une polémique qui ne l 'est pas moins. Tout d'abord, 
Claude DUBOIS jouit, aujourd'hui ,  son épouse nous l 'a  
confirmé, d'une vita l ité physique exceptionnel le, b ien supé­
rieure à ce l le qu' i l  ava it  avant son accident. Ensu ite, cer­
ta ins de nos a m is pensent que, à travers Claude DUBOIS 
qu i  n'aura i t  j oué qu'un rô le intermédia i re (ce qu i  exp l i ­
quera it  a posteriori q u ' i l  a it  pu être « récupéré >> aussi 
fac i lement), le véritable « contacté » sera it le Professeur 
XXX. Or,  ce dernier, nous venons de l 'apprendre récemment, 
aff i rme, à propos de Claude DU BOIS, ne se souven ir de 
rien. Ceci nous permet de formuler deux hypothèses. Soit 
Claude DUBOIS n'a pas été emmené chez le Professeur XXX, 
mais chez quelqu'un qu i, de conn ivence avec l 'ufologue dont 
nous avons parlé, s'est fait passer pour le professeur af in 
de pouvoi r  m ieux soutirer les rense ignements contenus dans 
les feu i l les manuscrites. Soit le Professeur XXX a effecti­
vement reçu Claude D U BO I S  mais fait croire que tout cela 
est faux pour se targ uer d'une invention qu'i l  n'aurait pas 
faite mais qu'on lu i  a apportée sur un plateau d'argent. Qu'on 
se soit, somme toute, moqué de Claude DUBOIS,  ce n'est 
pas la  prem ière fois que nous le déplorons dans cet a r­
ticle ; ma is, que l le que soit la sol ut ion, e l le n'est pas très 
be l le et la isse présager d'une publ ication future reproduisant 
peut-être un plan qui risque d'avoi r  certa ines ressemblances 
avec notre croquis. 

Enfin, nous ne porterons pas de j ugement de valeur n i  de 
j ugement moral à propos de l 'expérience sur le métabolisme 
huma in .  Nous nous contenterons, pour conclure, de l ivrer ces 
deux c itations à votre réflexion : 

« . . .  A Va lensole, M. Masse sut que les deux êl·res qui  
étaient en face de lui  étaient bons ? 

Ce cas n'est pas un ique en son genre. I l  sera it  puér i l  de  
parler à ce  sujet de  télépath ie. Non, contentons-nous de vo i r  
là  une  incroyab:e poss ib i l ité qu'auraient les occupants des 
« Soucoupes Volantes >> de nous imposer, non p lus s imple­
ment des sensations, des images ou des souvenirs, mais aussi 
des j11gements et des sentiments. 

En fait, tout est là pour prouver que les « Extraterrestres >> 
sont absolument maîtres de notre cerveau, depuis ses mé­
can ismes s imples j usqu'à ce qui constitue notre mai intime. 

Nous le répétons, c'est révoltant, affolant, traumatisant . . .  
mais C' EST. Et nous n'y pouvons r ien changer. Œt encore, 
afin de ne pas affoler le  lecteur, n 'avons-nous fait que révé­
ler une partie inf ime de ce q ue nous savons et des p ièces 
que nous avons dans notre dossier) >> . 

G.A. B . R . I . E .L . ,  paragraphe « Trafic de cer­
veaux de l 'art ic le « La paralysie >>, in Ouranos 
no 1 Spécia l  (page 1 5) .  
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« Je pense qu' i l  serait déraisonnable de fermer les yeux 
devant ce problème [ce l u i  de poss ibles menaces extraterres­
tres, q u i  pourra ient être une des raisons pour lesquel les 
l ' H istoire n 'a jamais enreg istré a utant que depuis 1 947 des 
apparitions d'OVN is])  et c'est cela qu'on reproche à certa ins 
groupes mystiques, voire fanatiques, parce qu' i l s  veulent croi­
re, que tout le phénomène est bénéfique, qu'i l  y a de g rands 
frères du cosmos qui nous vis itent, etc. Je voudrais d i re que 
qu iconque regarde loyalement l 'év idence que nous avons 
accumu lée, verra qu ' i l  y a des cas inqu iétants où les 
témoins ont été écartés, ma ltra ités, et terrorisés. Je crois 
que nous devons reconnaîtres que c'est un problème multi­
p :e et complexe . Probablement, certa ins OVN is sont- i l s  ami­
caux et certains autres hosti les, et  la  g rande majorité sans 
doute objectifs et nous re;,ardant peut-être comme des 
an imaux » 

Gordon CRE I GHTON, Président de la Brit ish 
Un identif ied Fly ing Objects Research Assoc ia­
tion, interview réa l isée par A lbert Z. Freedman, 
« La vérité sur les soucoupes volantes " ,  in LI:S 
ESPIONS et le Monde Secret n" 1 7 1 1 972 (pa­
ge 9) .  

VACCARES 

LA SOUCOUPE DE M. D U BOIS 

(Réponse au problème posé dans notre n" 8 ) )  
Rappelons les données d e  c e  problème : 

Une soucoupe initialement immobile à 2S m au-dessus 
du sol, part avec une accélération diri9ée verticalement vers 
le haut de 2 m /s2. Après un certa in temps elle se retrouve 
a &t  sni.  l ") Après combien de temps ? 2") Que s'est-il passé ? 
3") Qu'a vu l'observateur ? 

Appelons t le temps m is pour  la manœuvre et g l 'accé­
lérat ion de l 'eng in .  

A la f in du temps t ,  la  v itesse de la  soucoupe sera 
g x t.  Pour un départ arrêté et une accé lération constante, 
la v itesse moyenne représente la moitié de la  v itesse finale 
soit : 1 / 2qt. Le chemin parcouru est le produit de la  
v itesse moyènne par le temps, donc : 1 / 2 gt x t = 1 / 2  gt-2. 
Or, nous savons que ce chemin représente 2S m dans le 
sens contraire de ce l u i  de l 'accélération donc : 1 / 2 gt2 = 
- 2S .  comme pour s impl if ier nous avons choisi : g = 

2 m/s2 on a : 1 /2 2 t2 = - 2S ou t2 = - 2S ce qu i  
donne pour t : t = V - 2S = V ( + 2S) (- 1 )  = V 
+ 2S x V - 1 = S x V - 1 ou S i .  La réponse à la pre­
m ière question est donc Si seconde. C'est une quantité 
entièrement imag ina i re qui fa it interve n i r  un temps perpen­
dicu la i re à ce l u i  que nous conna issons. Cela répond au 2• 
point : l 'appare i l  s'est déplacé dans une autre d imension de 
temps. Pu isque la partie rée l le du nombre est nul le, i l  
s'est écoulé u n  temps conventionnel n u l .  

Pour l 'observateur la  soucoupe a disparu d e  s a  position 
haute pour appa raître au même instant au s::> l .  En réa l ité, 
comme le  temps de l 'observateur doit comporter une petite 
partie imag ina i re, le produit  de ces deux quantités donnera 
une valeur rée l le et négative ; la  soucoupe apparaîtra donc 
au sol une fraction de seconde avant d'avo i r  d isparu de 
sa 1 re position, mais vues les va leurs numériques mises en 
jeu, gageons que M. Dubois ne s'apercevra pas du phéno­
mène. 

Certa ins trouveront probablement cette solution « contre 
nature » avec l ' intervention du temps imag inaire, rassurons­
les tout de su ite : RIEN dans les observations physiques de 
notre connaissance tant pratiques que théoriques ne l'inter­
dit . . . Au contraire : nombreux sont ceux q u i  ont vu des 
O.V. N . I .  apparaître ou d isparaître spontané ment sur place. 
A tout autre n iveau, les physiciens admettent parfaitement 
que les électrons à l ' intér ieu r  des atomes sautent d'une 
orbite à une a utre 1 NSTANTAN EMENT et sans passer pa r 
l 'espace qu i  sépare leur point de départ de leur l ieu d'arri­
vée. Nous retrouvons exactement la  même chose dans notre 
problème où la soucoupe emprunte un passage dans un 
temps perpendicula ire donc dans une s• dimension. 

Jeux mathématiques, ou expression de l a  réa l i té profonde 
de l ' U n ivers ? 
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Abréviations et notations employées : 

AHU : Atterrissages et humanoïdes. 
AT Atterrissage . 
AP : Atterrissage présumé (non constaté v isue l lement>. 
QA : Quasi-atterrissage (objet prés du sol mais sans 

contact avec ce :u i -c i ) .  
B A  : Basse a : titude ( inférieure à SOO mètres) . 
MA Mo} enne a l t itude (de SOO à 2.000 mètres). 
HA : Haute a l t itL.;de (supérieure à 2 .000 mètres>. 

Valeur de l'observation VO, 1, 2, 3, 4, au S 

La note de valeur de 0 à S est fonction de p lusieurs 
é léments : 

Le nombre d'étrangetés (nombre de déta i l s  décrivant 
le phénomène ou sa trajectoire ne correspondant pas à 
un fait naturel ou a rt if ic ie l  cannul .  
La  proximité de  l 'ob;et observé et  sa  durée d'apparit ion.  
Les moyens d'observations : œi l  nu, jumel les, télescope. 
Le nombre de témoins et leur crÉd ib i l ité. 
L'approfondissement de l 'enquête et l 'appréc iation de 
celui  qui met la  note (é lément subjectif).  

Cette note représente le pourcenta'}e de chances d'avoir 
affa i l e  à un  O.V. N . I .  réel du type « Eng in spat ia l  de prove­
nance inconnue >> (noté V4 ou VS) .  

V3 représente une observation de va leur  moyenne. 
V2, V I  sont le type même de mauva ises observations où 

i l  n 'est p lus poss ib le de s'avo i r  s ' i l  s'agit d'un phénomène 
connu au non ( l ' étiquette « O.V.N . I .  » est pa r défin ition 
toujours va lab:e, mais n'a p lus le  même sens) . 

VO concerne un phénomène identifié à 1 00 % ou 
démystifié !canu lard) .  Ces observations sans intérêt ne f igu­
rent p:::�s d:::�ns le catalogue sauf exception kas à é l im iner 
c ités dans des l i vres ou revues spéc ia l isées) . 

La n:Jte de valeur présente a insi l ' i ntérêt de tempérer le 
« poids » d'une observation lors d'une étude statistique tout 
en ne négl iqeant pas des cas ma l  déf in is .  Un proverbe an­
g la is d it  : -« Prenez garde de ne pas jeter le bébé avec 
l 'eau sale de sa baignoire " ·  

Orthotenie : Axe 1 ,  2 ,  3 ,  4 ,  o u  S (Voire Carte) .  

I l  s 'o-:1it  d'a l i gnements continus dans le temps vér ita bles 
« cou lo i rs aér iens » ou l 'or ientation du déplacement de 
l 'objet observé corresp:::�ndant à ce l u i  de l 'Axe où il se s itue. 

Les Axes 1 et 2 sont défin it ivement étab l is : les trois 
autres sont beaucoup p lus hypothétiques. 

Sources : dans l 'ordre a l phabétique. 

C . I . E .S .  OU RANOS : enquêtes établ ies pa r l 'anc ienne 
commission OU RANOS. 

C . F . R . U .  : observations de membres ou enquêtes effec­
tuées par la section de Bordeaux. 

G .E . P.A. 
t i  aux " .  

L . D . L . N .  
nuit  » .  

cas c ités dans l a  revue « Phénomènes Spa-

cas cités dans la  revue « Lumières dans la 

L . F .  journal quotidien « L a  France » .  
S.O.  journal quotid ien « Sud-Ouest » .  



1 '" Partie (J usqu'en 1 960 inclus) 

Paléolithique Marcamps VI Axe 3 

Grottes de Pa i r  non Pa i r  (époque orignacienne, 
25.000 ans) : Dess ins en bas-re l ief rappelant la forme 
des classiques « soucoupes volantes » .  I l  n'est pas exclus 
qu' i l  s'ag isse de symbole sexue ls.  Néanmoins les g rattes 
surp lombent une zone fert i le en apparition de nos jours. 

Aimé M ichel « Paleol ithic U . F .O.  shapes » (F iying Sau-
cer Reviewl . 

1 6  octobre 1 883 Après-midi  Montussan BA V3 Axe 5 
Nuée épaisse, la ineuse, la issant tomber des f locons de 

la g rosseur  du poing sur le so l .  Durée du phénomène : 
2 heures malgré un vent v iolent. Enflammée la matière se 
carbon ise . Au microscope : enchevêtrement de f i laments 
ana logues au fils de la  Vierge » .  

Revue « La Nature » 1 88 3  G . E . P .A.  n" 1 6  

Automne 1 947 vers 6 heures Cantenac MA V4 Axe 5 
Témoins : M .  Marty et son frère sur la D2, venant de 

Bardeaux, en octobre au novembre : Engin f luorescent, pisci­
forme, de très g rande ta i l le (2 autobus), sans a i lerons n i  
empennage s e  d i rigeant à une vitesse « stupéfiante » e t  sans 
bruit vers le N . O .  Sentiment d'angoisse des témoins. 

C . F . R . U .  

2 5  mors 1 95 1  2 1  h 30 Lignon MA V3 Axe 3 
Témoins : pl usieurs habitants de Lignan. Engin en forme 

de soucoupe se déplaçant vers le N .O .  2 apparit ions, puis 
d isparition à l 'horizon. I l l umination du ciel  pendant quel­
ques secondes. 

S .O. 28 mars 5 1  

1 4  ju illet 1 95 1  2 2  h 3 0  Arcachon HA V3 
Témoins : p lusieurs dont M.  Serre, bioch im iste. Objet 

lumineux, c i rcula i re, rouge, tournant sur lu i-même, entouré 
de tourb i l lons orangés.  Déplacement en tout sens, virages 
a igus ou à ang le droit sans ra lentir,  immobi l isations. 2 
apparitions : durée tota le 3 mn.  Dispa rit ion vers le Nord à 
vitesse « supersonique >> (un feu d'artif ice avait été t i ré la 
ve i l le) .  

G . E . P .A.  no 2 

25 juillet 1 95 2  6 h 1 2  Bordeaux MA V3 

Témoin anonyme . Description : 4 feux de la d imension 
d' une g rosse orange (?), blancs, sans scint i l lements, conser­
vant une pos it ion inva riable entre eux sous forme de triangle 
( 1  au sommet, 3 sur la  base). Aucun corps opaque entre les 
feux. Déplacement sans bruit à vitesse moyenne vers le 
Nord. 

S.O. 28  j u i l let 52 

10 septembre 1 954 20 h 40 Bordeaux HA V2 
Témoins : p l usieurs d iza ines s itués dans la banl ieue de 

Bordeaux et aux environs. Engin de la forme d'une fusée 
de feux d'artif ice, l'avant arrondi se te rm inant pa r un 
cône de feux b lancs ; se d i r igeant vers le N .O.  ou le N . N . O. 
A moment donné une lueur c i rcula i re rouge se détache en 
tournant de l 'a rrière, puis le tout se d ispe rse sans la isser 
de traces . Même phénomène aperçu à St-Sul pice de Pom­
m iers près de Sauveterre de Guyenne. Durée : 20 secondes 
environ. Météor ite non exclue.  

S.O. des 1 4, 1 6, 1 7, 1 8  et 2 5 / 9 / 5 4  

2 1  septembre 1 954 7 heures Talence VI 
Témoin : J. Olacia .  Objet lum ineux en forme de disque. 

Durée : que lques secondes. Disparaît à g rande vitesse. 
S .O. 22 septembre 54 

22 septembre 1 954 1 3  h 45 St-Laurent-Medoc HA V3 Axe 5 
Témoins : Amédée Beaumont et son domestique. Appa­

rei l  méta l l ique très b r i l lant, s i lencieux, se déplaçant par 
sacades, se sta b i l isant puis d ispa ra issant à g rande vitesse. 
Forme cyl indrique. 

S .O. 9 octobre 54 
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Avant le 23 sept. 1 95 4  7 h Villenave d'Ornon V I  Axe 2 ? 
Témoin : M. Petouig .  Sur la route de Latresne à F lo irac.  

Objet se déplaçant en bia is, dans la  d i rection de Vi l lenave 
d 'Ornon (S.O.)  - (cf. Talence 2 1 / 9 / 54) .  

S .O.  23 septembre 54 

25 septembre 1 954 1 9  h 30 Beutre V2 Axe 1 
Témoin : M. Pierre Debaj sur D 1 06, rentrant d'Andernos. 

Boule lumineuse, la issant une trainée rouge, traversant le 
ciel à très v ive a l l ure du Nord au Sud. 

S.O. 28  septembre 54 

Avant le 27 sept. 54 1 9  h 30 Merignac BA V2 Axe 
Témoin : une f i l l ette de 7 ans dans le ja rd in  de ses 

parents. Boule semblant ovale, très g rosse, moins haute 
qu'un av ion, s i lencieuse et très rapide, la issant des traces 
(trainées ?l  jaunes. Témoin très effrayée. (cf. Beutre 
25/ 9/54) .  

S .O.  27 septembre 54 

30 septembre 1 954 2 1  h 4 5  Barsac M A  V 3  Axe 2 
Témoin : M. G. Pascaud.  Globe br i l lant se dép laçant lente­

ment vers le centre du Grand Chariot, objet p lus g ros 
qu'un œuf de pou le avec une échancrure à l 'avant, l umino­
sité bleutée, entouré d'un halo.  Déplacement ang u la ire 45" .  

S .O.  4 octobre 54 

1 er octobre 1 95 4  1 6  heures Bordeaux HA V I  
Témoins : M M .  Mang i n, Lafargue, Lemongat .  Objet in­

connu au-dessus de la place de la Comédie, observé à la  
jumel le .  Autres témoins aux Capucins et place de la  Victo i re .  
( Ba l lon-sonde). 

S.O. 2 octobre 54 

3 octobre 1 954 2 1  heu res La Teste BA V2 
Témoins : 7 Testerins. Enorme boule rouge à basse 

a l titude, la issant une tra inée verdâtre. 
S.O. 6 octobre 54 

2 1  



Avant le 4 act. 54 1 1 heures Ambés BA V3 Axe 3 
Témoin : M. Dourthe, bou langer. Enorme bloc de la g ros­

seur d'un cam ion de plusieurs tonnes. Il arrête sa voiture 
et voit que le bloc est l u isant et transparent comme du 
verre. L'énorme masse monte peu après rapidement dans le 
c ie l .  

S.O. 4 octobre 54 

Avant le 5 ·oct. 1 954 St-Macaire V2 Axe 2 
Témoin : M. J . -J . Vida l .  Objet rond évo luant dans le c ie l  à 

très vive a l l ure en la issant une trace verdâtre. 
S .O. du 5 oct. 54 

5 octobre 1 954 1 1 h 45 Bordeaux V2 
Témoins : ouvriers d'une usine voyants 2 d isques méta l l i­

ques bri l lants à la  verticale de celle-c i .  Autres témoins à la 
maison de Santé rue Lepic à Bouscat . 

S .O.  6 oct. 54 

5 octobre 1 954 23 heures Cavernes QA V 4 
Témoin : M. Loubières de St-Loubés. Sphère va poreuse, 

jaune verdâtre, de 1 0  mètres de d iamètre au-dessus d 'une 
clôture à 50  mètres du témoin .  Après s'être déplacée lente­
ment à prox imité du sol e l le s 'éc l ipsa à une a l l ure vert ig i­
neuse à l 'approche du témoin en traversant les f i l s  d'une 
l igne à haute tension. 

S .O.  7 act. 54 

Avant le 6 oct. 54 23 h 45 St-Macaire MA V3 Axe 2 
Témoin : M. J .  Pa i l let. Lueur verte intense dans la d i rec­

tion de Castets en Dorthe Œ.S. E . l  s'approchant puis la issant 
d istinguer en son centre un objlet long, eff i lé  ressemblant 
à un cigare ou à un porte-p l u me .  Pas de bruit.  Disparut rapi­
dement sous la d i rection de Langon. Durée 1 0  secondes. 

S .O.  6 oct. 54 

7 octobre 19 54 2 heures Marcillac BA V3 
Témoin : M.  Jeanty, boulanger. Eng in en forme d 'enton­

noir renversé, à 70 mètres d'a ltitude se d i r igeant vers 
Bussac (S .E . l . Durée 1 mn.  

S .O. 9 act. 54 

Avant le 7 oct. 54 23 heures Cavignac V4 Axe 4 
Témoins : M. et Mme Terrieres. Disque l um ineux, immo­

bi le, qui d isparut ensuite à une vitesse vertigineuse vers 
Laruscade ( N . E . l .  

S . O .  7 oct. 5 4  

Avant l e  8 octobre 1 954 Blaye BA V4 
Témoins : M.  et Mme Dubreu i l h . Sorte de « banane » 

volante orange, j uste au-dessus de la gare .  Disparut à g rande 
v itesse vers Lamarque (S .O. )  i l lum inant l'horizon d'une 
couleur rouge vif semblable à un coucher de sole i l .  

S .O.  d u  8 oct. 5 4  

Avant le 8 octobre 1 954 2 0  h 3 0  Cissac B A  V 3  Axe 5 
Témoins : M l le Ducasse, M .  Couty et d'autres témoins. 

Disque rouge incandescent assez é loigné en d irection de 
Carcan (S .O.l .  P l usieurs minutes d'évo lut ions, puis descente 
vers l ' horizon, accompagnée d'u :1e traînée rougeâtre. 

S .O.  8 octobre 54 

8 octobre 1 954 Soirée Marcillac V2 
Témoin : M. Mou i l lot. Objet en forme de « cossero l le >> 

la issant échapper une fumée rougeâtre. Disparit ion e n  d i rec­
tion du Médoc. 

S.O. 1 1 oct. 54 

1 0  octobre 1 954 Soirée St-Macaire V2 Axe 2 
Témoins : Ml les Faure et Dejean, M. Doucet, sur la 

terrasse du château de Tardes. 3 objets ronds, dégageant 
une l ueur blanc argentée se d ir igeant vers St-Pierre-d' Auri l ­
lac. 

S.O. 1 3  oct. 54 

2 2  

1 5 octobre 1 9  54 2 1  heures Bordeaux HA V 1  
Témoin : M .  H . P .  C .  près d u  cours d'Al bret. F lamme 

rouge orangée se transformant en un point lumineux blanc 
se déplaçant horizonta lement à une vive a l l ure . Durée : 
quelq�..:es se�ondes. 

1 5 octobre 1 9  54 dans la nuit  Ambés V3 Axe 3 

Témoin : M. Dourthe. 6 engins sombres ressemblant à des 
« aubergines » géantes se déplaçant sans bruit. I l s  d isparu­
rent après avoir plané quelques instants à une a l l ure 
vert ig ineuse . 

S.O. 1 9  oct. 54 

16 octobre 1 954 21 h 30 Ste-Foy-la-Grande HA V 1 
Témoin : M. F .G.  Boule rougeâtre la issant derrière e l le 

une longue traînée lumineuse. Tai l le : plus grosse qu'une 
étoi �e . Trajectoire E .O.  Durée 3 ou 4 secondes. 

S .O.  20 oct. 54 

N uit du 1 6  au 1 7  oct. 1 954 environs de Lesparre AHU V3 
Témoin  : M. H . G .  professeur d'h istoire et géograph ie, 

dési re garder l 'anonymat à couse des pla isanteries. 
. . .  » Me dir igeant en voiture vers Lesparre, j 'aperçus dans 

les buissons une lueur orange. J 'arrétais ma voiture et 
m'approchant, je vis un objet de 5 mètres de d iamètre de 
forme arrond ie.  A ce moment un espèce de scaphandrier 
de 1 mètre de haut environ s'approcha de moi et é m it à 
plus ieurs reprises les sons su ivants : « KA - A - LO - 0 - TRI  
TO - ONN » .  I l  s'éloigne ensuite, pénètre dans l'apparei l  par 
une sorte de hu.b lot, puis l 'eng in s'éleva rapidement à la 
verticale » . . .  

Cas inédit mais douteux faute d'enquête. 

S.O. 20 oct. 54 

17 octobre 1 954 1 3  h 30 Prechac A P  V3 
Témoin : M.  Roger Mothes du haut de sa palombière 

s ituée face au Ciron, près de la  Fue. Eng in  b leu en forme 
dE têta1 d .  d'environ 2 mètres de haut et 4 de long . I l  
avait un 

.
m ince prolongement recourbé et 2 hublots blancs 

vers l 'arr ière . L'eng in se pose dans une coupe récente en 
forêt en fa isant entendre des bruits sourds. En s'approchant 
du l ieu M. Mothes ne vit  rien. 

(Certa ins déta i ls pourraient fa i re penser à un hél icoptère). 

S.O. 2 1  oct. 54 

Avant le 20 oct 54 1 9  h Ste-Croix-du-Mont BA V3 Axe 2 
Témoin : M l l e  Bordenave en bicyclette près du château 

Malagar. Longue lueur verte, puis d isque tournant à v ive 
a l i u ;  e et se d i r i :eant vers l 'Ouest. Ml le  Bordenave très 
impressi:mnée fit

-
une chute . Même phénomène aperçu 

p:Jr M. Lufflade à St-Maca i re .  

S . O .  20 oct. 54 

28 octobre 1 954 23 h 3 5  L a  Teste V A  V4 
Témoin : M. D.,  coiffeur .  Eng in  de couleur verte, 

phosphorescent, semblant tourner sur lu i-même tout en osc i l ­
lant  légèrement. Durée 4 à 5 secondes. 

S .O.  3 novembre 54 

9 mai 1 956 ( + ou - 1 jour) 1 0 h 3 0 BA 1 06 BA V4 Axe 1 
Témoin : Paul R icaud sur l 'aéroport de Bordeaux-Meri­

gnac.  Object c ircu la i re blanc opaque immobi le  à la vert icale 
de la base. Partie inférieure formée de 3 ou 4 cercles 
concentriques. Durée : 1 0  minutes. 

C . F . R . U .  

Novembre 1 956 1 9  heures Roquebrune BA V3 Axe 5 
Témoin : Mme J ude . Objet orangé e l l iptique de 1 , 5  mètre 

de d iamètre à une d izaine de mètres d'a lt itude et à 40 
mètres du témoin.  Mouvement de  rotation. Déplacement 
rapide. Durée 60 secondes. Même observation en Charente 
peu après . 

Enquête Lacoste. C I ES OU RANOS 



1 956 Nuit  Macau AP V3 Axe 1 et 5 
Découverte de traces c i rcu la ires de calcinat ion dons un 

champ. Celui-ci demeura inculte et  brûlé longtemps après. 
La ve i l le de la découverte des traces, dons la  nu it, le 
propriéta ire avait été réve i l lé par les hur lements des ch iens 
mais ne s'éta it pas dérangé. 

2 1  juin 1 957 21 h 3 0  Gironde MA V 3  Axe 4 
Un centa ine de témoins sur  tout le département, sur 

une trajectoire a l lant de St-Michel -sur-Charente ( 1 6),  au 
sud-ouest de Parentis (40) .  Objet c i rcu la ire vert entouré de 
crans rouges sur son pourtour. Très rapide et s i lencieux. 
Amorce un piqué, descend à 500 mètres du sol à moment 
donné puis remonte. 

Enquête A . R . F .A.  

8 novembre 1 957 1 8  h 50 N i:r;an-Gare BA V2 
Témoin : M.  Ph io l ip.  Temps brumeux, sans vent. Objet 

rectang u la i re mauve et bleu, vitesse lente, pas de bruit. 
Trajectoire N . E . -S .O.  Durée 2 secondes . 

Enquête Lacoste. Cl ES OURANOS 

N uit du 1 8  au 1 9  jui l let 1 95 8  Cerons AP V4 Axes 2 et 3 
Traces c i rcu la ire au sol formant 4 cercles concentriques 

(cf. BA 1 06, 9 1 5 1  56) dont un comportant sur sa périphérie 
des trous équid istants. Trou central conique. Herbe rasée, 
arrachée ou aplatie en spiro!e. Les traces n'exista ient pas 
le 1 8  au soir  et furent découvertes le 1 9  au matin .  Aucune 
expl ication poss ib le.  

Enquê�e Lacoste. C l  ES OU RANOS 
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22 coût 1 95 8  2 1  h 0 5  St-Savin M A  V 3  
Témoin : A lbert Perrau l t. Temps peu nuageux, vent nu l .  

Objet rectangula ire s i lenc ieux, Moitié vert et moit ié  rouge, 
lum inosité s'occultant toutes les 2 secondes. Vitesse 
450 km / h  d'après le témoin .  Trajectoire N . E . -S .O.  Durée 
2 m inutes. 

C . F . R . U .  

2 1  décembre 1 95 8  1 7  h 25 Bordeaux HA V2 Axe 4 
Témoins : plusieurs dont Mme Campagne. Eng in en forme 

de c igare, l 'avant intensement lumineux, suivi d'une longue 
traînée lumineuse. Passage rapide. Trajectoire S .O.-N.E.  

S.O. 23 décembre 58 

1 959 Après-mid i  St-Médard V4 Axe 1 
Témoins une centaine dont M. Audoin. Fuseau méta l l i-

que de g ronde ta i l l e  immobi le et s i lencieux à 30° ou-dessus 
de l 'hor izon Sud ou S .S .E .  Distance diff ic i le à évoluer. 
Disparit ion non observée .  

C . F . R. U . 

4 février 1 960 1 7  heures Capout ? V2 
Témoin : M.  Boury de St-Sève ( La Réole) . Temps c la ir. 

Pas de bru it. Cigare orange se déplaçant N.O. -N.E .  Observa­
t ion très courte. 

Enquête Lacoste. C I ES OURANOS 

20 février 1 960 1 9  h OB St-Loubés HA V2 Axe 4 
Témoin : M. G. Garraud. Objet vert bleu à l 'avant, rouge 

à l'arrière . Forme ronde, pas de bruit, extinction instantanée. 
Durée : 3 à 4 secondes. (Météore ? l .  

Enquête Lacoste. C I ES OU RANOS 

1 •• septembre 1 960 3 heures Pierratan BA V4 
Témoin : M. Franck Anderson. Rentrant d'Arcachon sur 

la  N 650, le témoin fut suiv i  par un objet sphérique très 
l u m ineux, rau.'Je, émettant une sorte de « t ip-tip ». La lumi­
nosité de l 'objet éta it soumise à des variations d ' intensité. 
L'engin s'é lo igne ensu ite vers le N .O. 

Enquête Lacoste. C I ES OU RANOS 

14 septembre 1 960 Blanquefort V2 Axe 
Témoin : M. Pou l in Dejour. Objet sphérique, rouge, 

s i lencieux. 
Enquête Lacoste. C I ES OU RANOS 

9 décembre 1 960 20 h 30 Carignan AT VS Axe 3 
Témoin : Mme Solange Dhele n s .  Brou i l l a rd, vent n u l .  

Engin en forme d e  c itrou i l le, blanc b leuté, d'apparence 
transluc ide posé dans le parc du château Ma i l lé.  Mme 
Dheleus fut a lertée pa r les hur lements de sa ch ienne . A 
moment donné une ombre se déplace à l ' intér ieur de l 'appa­
re i l .  Durée 1 0  à 1 2  minutes. Puis l 'objet déco l l a  et partit 
vers le N . N .O. I l  fut aperçu par M. Ferry à Bou l iac à 
ce moment. Découverte de traces c i rcu la i res à l 'endroit 
de l 'atterrissage. Composition végétale du sol modif i(e.  

Enquête ARFA et Lacoste 
( C I E S  OU RANOS) 
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UNE �TRANGE APPARITION 

Cette aventure s'est déroulée dans une petite localité a u  
Canada, e n  octobre 1 932, vers 1 9  heures. A cette époque 
il  n'était pas encore question, d u  moins dans la presse, 
de l'apparition de ces mystérieux h umanoïdes aperçus le 
plus souvent à proximité d'objets non identifiés, posés au sol. 
L'observation et les détails qui  en sont donnés dans le rapport 
qui suit, se trouvent être très succincts mais nous pensons 
qu'il ne sera pas sans susciter l'intérêt de curiosité d'un 
certain nombre de nos lecteurs. L'entité décrite n'est pas 
sans rappeler les nombreuses a pparitions du même genre, 
survenues notamment en Argentine ces toutes dernières 
années. Cette observation fut recueillie par nos collabora­
teurs canadiens, MM. Cla ude Mac Duff et Philippe Bio­
quière . 

. . .  I ls étaient c inq témoins dons la voiture, i l s  s'en a l la ient 
chez des parents à Jo l iette. A l 'entrée de la v i l le ,  en arrivant 
tout près du cimetière, à leurs g rondes surpr ises, ils ont vu 
ven i r  dons le c imetière un géant de neuf p ieds qui  marchait 
d'un pas a l lègre et régu l ier, i l  a traversé le c imetière et 
est arrivé ou chemin presqu'en même temps que l 'automobi­
le.  Les témoins ont v u  ce gai l lard traverser la  clôture comme 
s i  rien n'éta it. La clôture ava it ou moins trois pieds et demi, 
et el le n'éta it qu'à mi-jambe du géant. Ce dern ier éta it 
vêtu d'une combina ison toute b lanche. Les moins étaient 
couvertes du même tissus, i ls n 'ont pu voir son v isage, cor 
pris de panique et de frayeur le  conducteur accéléra pour 
fuir les l ieux. I ls ont vu ce géant à six pieds de l 'auto, 
ce dernier traversa le  chemi n, i l  ne s'est pas a rrêté conti­
nuant sa route du même tempo. Les témoins sont convain­
cus qu' i l  est impossible que ce soit une mystification ou 
un homme sur  des échasses, cor son corps était trop bien 
proport ionné, ensu ite sa déma rche éta it pl utôt comme un 
homme qui  aurait été léger, ce qui  fa isa it d i re à un des 
témoins q u ' i l  marchait comme les astronautes sur  la  l une . . .  

RAPPORTS D'OBSERVATIONS 
(Complément de  la  page 1 41 

OBJ ET VOLANT NON I DENTI F I E  EN SARRE 

Deux A l lemands, habitant à D U DWEILLER (Sarre), nous 
s ignalent avoir observé le  1 3 / 9 1 1 973, à 20 h 06, en d irec­
tion du Sud, un objet volant l u m ineux émettant à interva l­
les  rapides un cl ignotement rouge très intense. 

Sa ta i l le pouvait se comparer à trois fois l 'aspect des étoi­
les les p l us br i l lantes ; l 'objet céleste resto v is ible pendant 
envi ron 5 secondes. 

Les témoins sont formels : il ne pouvait a bsolument pas 
s'ag i r  d'un avion en ra ison de l 'a l lure vertig ineuse de la 
v itesse du mystérieux appare i l .  L'O.V. N . I . se déplaçait 
selon une trajectoire 50-SE.  

(Témoignage recuei l l i  par Francis SCHAEFER, Forbach>. 

SOUCOUPE VOLANTE A FORBACH : 

Deux hab itants de la v i l le de FORBACH (Mose l le )  ont 
été les témoins, le 29 septembre 1 973,  vers 22 heures, d'un 
phénomène céleste sans rapport avec ce que nous connais­
sons. 
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Debout devant la fenêtre, Monsieur E . . .  aperçut soudain 
un objet volant non identifié ressemblant, du point de vue 
ta i l le, à une étoi le  ou un sate l l ite. 

Parfaitement s i lencieux, l'eng in resta vis ible p lusieurs 
minutes en émettant un c l ig notement rouge sons comparai­
son avec les feux de position d'un avion. Le témoin e ut le 
temps d'op�eler son épouse et de saisir une poire de 
jumel les. Mois, muni  de cet instrument, Monsieur E . . .  ne 
put rien d iscerner de pl us, le  c l ignotement apparut s imple­
ment un plus p:us g rand. F inalement, amorçant une trajec­
toire courbe, I 'O.V. N . I .  d isparut en d i rection du sud.  

(Témoignage recue i l l i  par Froncis SCHAEFER, Forbach).  

COMMU N I QU� 

L'Assemblé  G énéra l e  de notre associat i o n  
s'es t ten u e  à G re n o ble, l e  20 octobre 1 973. 
l'ense m b l e  des g roupements adhérés à 
I ' U .  G .  E .  F. était rep résenté. Parmi les d iffé­
rentes modit ica l ions su rvenues au  c o u rs d e  
cette assembl ée, i l  a été d o n n é  u n  n o u veau 
titre à notre a ssociat ion,  q u i  dev ient  ainsi  

L'UNION DES GROUPEMENTS 
D'ÉTUDE DES PHÉNOMÈNES 
I NEXPLIQUÉS (U. G. E. P. l.) 

!Dessin de F. Schoefer) 
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CHRONIQUE DU PARANORMAL 
par René PÉROT 

V - L'AURA HUMAINE 

De tout temps, les  anciens croya ient que le corps humain 
éta it entouré d'une sorte de ga ine qui  l 'accompagnait dans 
tous ses d2placements. I l s appe l a ient cette ga ine « double 
du corps huma in >> . 

Mais cette croyance toute subjective n'avait jamais 
été approfondie sérieusement. 

L'Aura a été comparée à une sorte d'atmosphère qui 
se compose de p l us ieurs couches, comme l 'atmosphère ter­
restre se d iv ise en Troposphère, Stratosphère et I onosphère. 
Dans cette chronique, nous avons la  ferme intention de 
ma intenir notre position de Métapsychiste (je ne prononce 
pas le terme de Parapsychologie car pour el le, ce phénomène 
commence seulement à « pointer le museau » dons sa 
d i rect ion).  Non, nous restons attachés à l 'aspect objectif 
des choses et j usqu'à présent, tout a été subjectif, aucune 
preuve scientifique n'ayant formel lement été donnée de la 
réa l ité du phénomène. Ma is i l  serait ridicule et déraisonnable 
de nous retrancher dans notre « tour d' ivoire » en rejetant 
à priori les tentatives d'expl ication qu'on nous a présentées 
et qui ne concordent pas avec notre facon de voir Ces 
tentatives auront eu le mérite d'attire; l 'attention

. 
des 

chercheurs et d'ouvr i r  la voie à une étude plus étoffée. 
Je d iv isera i cet exposé en trois parties se lon la  progression 

de la  conna issance due à la forme de l 'appare i l lage uti l isé. 
- Les travaux ut i l i sant comme outil les « sensitifs " 

( Reichenbach). 
- Les travaux uti l isant un commencement d'appare i ls 

( K i l  ' er) . 
- Les travaux scientif iques modernes ( K i r l ian) .  

LA THEORIE DES TH EOSOPH ES 

L'Aura sera it constituée par un rayonnement en tous 
sens autour du corps huma in, affectant dans son ensemble 
la  forme d'un g ros ovoïde et qui  permet de prendre contact 
avec les d ifférents p lans du Cosmos access ib les à l 'humain . 
p lan physique, p lan astra l ,  p lan menta l .  Cette v ibration, 
assez dense avec le << double éthérique », devient de p l us 
en p lus subt i le  avec le corps astral, le corps mental et le 
corps causa l .  

Mon lecteur voudra bien m'excuser d'employer des termes 
q u ' i l  ne comprendra peut-être pas. Je ne puis  déve lopper 
ici ces théories et je  l u i  demande de ne pas s'y arrêter. 

J ' indique cependant que - toujours d'après les théoro­
phes - le Cosmos comprend sept p lans différents et que 
les différentes nappes de l 'aura permettent à l 'huma in de 
prendre contact avec ces d ifférents p lans ? 

Deux conditions sont nécessaires, d'abord que chacune 
des nappes auriques sait conductrice, mais aussi il faut 
que l ' interrupteur soit fermé, c'est-à-dire que le sujet se 
trouve en état de récept iv ité. 

Pour la  première cond it ion, les na ppes auriques devien­
nent de p lus en p lus réceptrices au fur et à mesure de 
l 'évolution du sujet. Pour la seconde condition, il faut que 
le sujet apprenne à se mettre en état de récept iv ité et s 'y 
entraîne. Lorsqu'on endort magnétiquement le sujet, an 
amél iore sa réceptivité. Le yoga fait de même. 

I l  ne faut pas cependant, confondre Aura et << chakra » 
des Hindous. En réal ité, ces p lans cosmiques ne s'étagent pas 
à la façon d'un H . L .M.,  mais i l s  nous entourent de toute 
part. A insi  les nappes a u risques sont en re lation constante 
avec les différents plans du Cosmos et y pu isent des 
i mpress ions. 

L' individu est formé de deux parties : le conscient et 
l ' inconscient. Ce de rnier l u i -même comprend le << subcans­
c ien » (au-dessous de la conscience) et le << superconscient » 
(qui  est au-dessus). 

Le conscient est en re lation avec le m i l ieu extérieur par 
le  truchement des 5 sens. 

De san côté l ' inconscient est en re lation avec le m i l ieu 
extérieur par le moyen des auras. Le subconscient reçoit 
les impressions du m i l ieu ambiant que le conscient n'a pu 
enreg istrer et le superconscient reçoit les i mpressions des 
p lans cosmiques. Par conséquent, pour que les i mpressions des 
p lans cosmiques soient perçues par un humain, c'est-à-dire 
qu'el les parviennent à sa conscience, il faut qu'e l les réussis-

sent à passer du superconscient au conscient et c'est là 
qu' intervient le fameux interrupteur. Le sujet, par l 'entraîne­
ment parvient à créer une fa i l le par laque l l e  la  communi­
cation s'établ it .  

U n  c la i rvoyant évoluant sur un plan suffisamment é levé 
verra chez un humain quelconque les auras de celu i-ci comme 
un ensemble coloré, de colorations d ifférentes selon les 
indiv idus et même se lon l 'état de santé (ce la peut d'a i l leurs 
s'admettre faci lement pu isque les couleurs se d ifférencient 
selon leurs v i brations). 

Les passions, les émotions, les sensations de l ' individu 
lui seront décelées par ces cou leurs. I l  existe un code prec 1s 
des couleurs, chacune correspondant à une qual ité mora­
le  déterminée. Entrer dans le déta i l  de leur étude sera it 
fastidieux et en dehors du cadre de cette chronique qui  ne 
vise que la vulgarisation. Je renvoie donc le lecteur au l ivre 
très documenté de LEADBEATER : << L'homme vis ible et 
invisible ». 

En dehors des couleurs e l les-mêmes qui  révèlent les qua l i ­
tés morales, le corps astra l e n  particu l ier est constamment 
ag ité pa r les êmotions, la colère etc . . .  qui font apparaître 
des stries des tourb i l lons de cou leur v ive, c'est un véritable 
feu d'artif ice de courte durée. 

I l y a également des mod ificateurs de la couleur du corps 
astral qui sont passagères mais d'assez longue durée sous 
certa ines influences, e l les affectent une certaine partie de 
la  v ie .  Par exemple lorsqu'un individu devient amoureux, 
une perturbation est apportée à son corps astral pend::mt un 
certa in temps au cours duquel pourront naître en lu i  des 
sentiments p l us élevés que ceux qu' i l  professe en temps 
norma l .  

Les colorations de son aura e n  seront affectées. 
Enfin la  partie la  p lus dense de l 'au ra, cel le qui est l a  

p lus proche du corps est affectée p a r  l e s  maladies. C'est 
ce qu'on a ppel le en somme « le d ouble éthérique " · C'est l u i  
q u i  constitue la  l ia i son entre l e  physique et l'astra l ( les 
spir ites le dénomment << Périsprit » l .  C'est l u i  qui  reçoit 
la force v ita le émanée par le so le i l  et qui la  transforme 
pour la rendre ass imi lable par le corps phys ique. C'est p lus 
particul ièrement la partie éthérique de la  rate qui  assure 
cette transformation. C'est ensuite seulement que le corps 
peut se permettre de rayonner une partie de cette éner·;J ie 
transformée. 

LES RECHERC H ES DU BARON DE REICHENBACH 

Le point de départ un peu p lus sérieux fut constitué par 
les travaux du baron de Reichenbach. savant chim iste autri­
ch ien qui  s 'efforça de contrôler les théories des théosophes. 

Ce savant avait constaté vers 1 8 50 que des radiations 
étaient ém ises non seulement par les humains, mais aussi 
par les an imaux les végétaux et même par les minéraux 
(a imants-cristaux) et cela d'une façon généra le par toutes 
les substances dont les molécules présentent une orientation 
bien déterminée. 

En somme, tous les corps de la nature possèderaient leur 
propre aura. De nombreuses expériences fa ites en ut i l isant 
les << sensitifs » ( 1 )  comme moyen détecteur montrèrent 
que ceux-ci, mis en état d'hypnose voyaient un effluve 
montant, légèrement incl iné vers le  sud, aériforme nan 
lum ineux et s'attachant aux doigts dans quelque d ir�ction 
qu'on les tournât. Cela ne semble pas pouvoi r  être comparé 
à de la fumée ou de la vapeur d'eau mais p lutôt à un 
f lamboiement ténu ressemblant à l 'a i r  qu'an voit s'élever 
d'un paéle surchauffé. 

Par la su ite on n'eut p l us besoin d'hypnotiser le sujet 
qui  percevait l'aura à l 'état de ve i l le .  Ce rayonnement fut 
baptisé par Reichenbach << effl uves adiques » .  

Nous aborderons a u  prochain numéro l a  seconde partie 
de ce sujet marquant un pas en avant après ces aperçus 
émanant de l 'occultisme trad itionnel .  Nous étud ierons les 
conceptions qui ___. sans qu'on puisse les incorporer à la 
Science - ont fa it  l 'objet de recherches effectuées avec 
des mayens p l us sérieux et un commencement d'appare i l la:;Je.  

René PEROT 

(1) La sensitivité est la  faculté de percevo i r  les actions magnétiques. 

Prochain a rt1 cle : Les travaux de Ki lner. 
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